IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  v».»T-3) 


// 


1.0 


1.1 


1.25 


M    12.5 


2.2 


1.4 


K 

SA 

1.6 


^■^       Il 

us 

us 

la 


v3 


/ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WiST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  873-4503 


4^^_  ^£p 


<> 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Instituie  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tcchnicai  and  Bibliographie  Notaa/Notas  tachniquas  at  bibliographiquaa 


Tha  Instituta  has  anamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
reproduction,  Of  which  may  significantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming.  ara  chackad  baiow. 


QColourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I — I    Covara  damagad/ 


D 


D 


D 
D 


D 


D 


Couvartura  andommagéa 


Covara  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  pallicuiéa 


r~~]    Covar  titia  miaaing/ 


La  titra  da  couvartura  manqua 


0Colourad  mapa/ 
Cartaa  géographiquas  wi  coulaur 


Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autre  qua  blaua  ou  noira) 


I — I   Colourad  platoa  and/or  illuatrationa/ 


Planchaa  at/ou  illuatrationa  «n  coulaur 

Sound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documents 

Tight  binding  may  cauae  ahadowa  or  diatortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  cauaar  de  l'ombre  ou  de  la 
diatorsion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  laavaa  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanever  posaibla.  theaa 
hava  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
lors  d'une  reatauration  apparaiaaent  dana  le  texte, 
maia.  lorsque  cela  était  possible,  ces  pagea  n'ont 
paa  été  filméea. 

Additional  commenta:/ 
Commentairea  suppiémantairea: 


Thi 
toi 


L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  poasibia  de  se  procurer.  Las  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
jna  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  ncmale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


[~n   Coloured  pagea/ 


0 


Pagee  de  couleur 

Pagea  damagad/ 
Pagea  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminatad/ 
Pagea  reatauréas  at/ou  pellicuiées 

Pagea  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detachad/ 
Pages  détachées 


Thi 
poi 
of 

fiM 


Ori 
be( 
tha 
alo 
oth 
lira 
aio 
or 


^1    Showthrough, 
'   Transparence 


pn   Quality  of  print  varias/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includas  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Seule  édition  diaponible 


Th( 
shf 

Tir 

wh 

Ma 
dif 
en^ 
be{ 
rigl 
req 
me 


Pagea  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hava  been  refiimed  to 
anaure  tha  beat  possible  image/ 
Les  peges  totalement  ou  partiellement 
obacurciaa  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  fiimed  at  tha  réduction  ratio  chacked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-deaaoua. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

y 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hare  has  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganarosity  off: 

Library  of  tha  Public 
Archives  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  è  la 
généroaité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 


The  images  appearing  hare  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  kaeplng  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  anding  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copias  are  filmed  beginning  on  the 
f  irst  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 
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de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
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d'impreasion  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
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la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
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dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  la  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  aa 
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method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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COMITE  SPECIAL  NOMHE  PAR  LA  CHAMBRE  DES  COMMUNES 

ElsT  1876, 


Le  Comité  Spécial,  chargé  de  senquérir  de  la  possibilité  d'établir  un  réseau 
de  télégraphe  sous-marin,  ainsi  que  des  avantages  et  de  la  nécessité  d'un  tel  réseau 
de  télégraghe  dans  les  eaux  du  fleuve  et  du  golfe  St.  Laurent  et  dans  les  eaux 
environnantes,  a  l'honneur  de  faire  rapport  comme  suit  : 

Votre  comité  a  obtenu  les  témoignages  de  divers  témoins,  et,  après  mûre  dé- 
libération, il  est  prêt  à  recommander,  dans  le  but  de  satisfaire  aux  besoins  du 
commerce  et  de  la  navigation,  et  de  doter  le  fleuve  et  le  golfe  St.  Laurent  ainsi 
que  les  eûtes  de  l'Atlantique  de  ce  degré  de  sûreté  indispensable  à  la  protection 
des  personnes  et  des  biens,  la  nécessité  d'établir  un  réseau  complet  de  télégraphe 
sous-marin,  reliant  les  îles  du  golfe  et  les  endroits  éloignés  de  la  terre  ferme  aux 
lignes  télégraphiques  en  existence,  dans  le  pays.  Il  recommande  de  plus  qu'un 
vapeur  de  forte  capacité  soit  placé.-à  quelque  poit  central,  comme  à  Gaspé,  pour 
co-opérer  avee  ce  réseau  télégraphique,  que  l'on  érige  des  sémaphores  pour  cor- 
respondre avec  les  phares  de  tous -les  points  importants,  que  les  phares  établis  à 
tous  les  postes  importants  soient  eivcommunication  directe  avec  les  lignes  télégra- 
phiques, enfin,  que  les  gardiens  v'I^î  ces  phares  soient  capables  d'agir  comme 
opérateurs  de  télégraphe.  .    '  ' 

Voire  comité  ne  s'attend  pas  qiie  tout  le  réseau  puisse  s'établir  intégralement 
dans  une  année  ou  deux,  mais  sa.i),écessité  se  fait  tellement  sentir  que  le  comité 
croit  devoir  soumettre  les  recormnandations  particulières  suivantes  à  l'examen 
sérieux  du  gouvernement.  Ces  '  recommandations,  comprenant  trois  divisions, 
prennent  rang  suivant  leur  importance,  comme  suit  : 

.       I. 

Un  câble  devant  relier,  s'il  et*,t  possible,  l'île  d'Anticosti  à  la  rive 
nord  du  St.  Laurent,  distance  d'environ  24  milles,  et  dont  le 
coût  est  estimé  à  environ  $1,500  par  chaque  mille  qui  sera 
posé,  soit  à $  3G,000 

Avec  une  ligne  télégraphique  sur  la  terre  ferme  depuis  Murray 
Bay  jusqu'à  Mingan,  distance  d'environ  385  milles,  et  dont 
le  coût  est  estimé  à  $110  par  mille  pour  les  premiers 
soixante-quinze  milles,  et  à  $300  par  mille  pour  les  330 
milles  ([ui  restent,  soit  à 101,250 

Faisant  pour  la  ligne  sur  la  terre  ferme  et  pour  le  câble  sous- 
marin  un  total  de $137,250 

Dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  [>ossible  de  poser  un  câble  du  côté 
nord,  nous  recommandons  qu'il  en  soit  posé  un  entre  le  côté 
sud  de  l'île  d'Anticosti  et  la  côte  de  Gaspé,  distance  d'environ 
trente-huit  milles,  devant  coûter  d'après  l'estimation  $1,500 
par  chaque  mille  qui  sera  posé,  soit $  57,000 

Avec  une  ligne  sur  la  terre  ferme  depuis  Murray  Bay  jusqu'à 
Moisie,  distance  d'environ  285  milles,  et  dont  le  coût  est  esti- 
mé à  $110  par  mille  pour  les  soixante-quinze  milles,  et  à 
$300  par  mille  pour  les  2l0  milles  qui  restent,  soit  à 71,250 

Faisant  poui'  le  câble  et  la  ligue  de  terre  un  total  de $121,250 


En  laissant  la  dislance  entre  Moisie  et  Mingan,  et  la  cô^e  à  l'est, 
pléléo  avec  la  troisième  branche. 

II. 

Un  câble  à  partir  des  îles  de  la  Madeleine  jusqu'au  Cap-Breton, 
probablement  jusqu'à  la  Baie  St.  Laiirent,  distance  d'environ 
quarante-huit  milles,  et  dont  le  coût  est  estimé  $1,500  par 
mille,  soit  à S 

Avec  une  lip;ne  sur  la  terre  ferme  depuis  la  Baie  Si.  Laurent  jus- 
qu'à Boddeck,  Cap-Breton,  dislance  d'environ  soixaiilo- 
quinze  milles,  et  dont  le  coût  est  estimé  à  $100  par  mille, 
soit  à 

Une  ligne  sur  terre  depuis  la  Pointe  Flscnménac  jusqu'à  Chalham, 
distance  d'environ  vingt  cinq  milles,  et  dont  le  coût  est 
estimé  à  SlOO  par  mille,  soit  à.' 

Une  ligne  sur  terre  depuis  la  Pointe  Miscou  jusqu'à  Sliippogan, 
distance  d'environ  vingt-cinq  milles,  et  dont  le  coût  est  esti- 
mé à  SlOO  environ  par  mille,  soit  à 

Les  deux  lignes  ci-dessus  se  trouvent  sue  Ifi  côte  du  Nouveau- 
Brunswick  :  ''•'[ 

Une  ligne  sur  terre  sur  l'ile  du  Prince-Eâowhrd,de[nis  la  Pointe 
Nord  jusqu'à  la  station  télégraphiq4Vê|Ma  [ilus  voisine,  dis- 
lance d'environ  10  milles,  et  dont  loqôùl  est  estimé  à  $100 
p:.r  mille,  soit  à 'v'/A 

Aussi,  une  ligne  sur  terre  encore  sur  leT^i^i^me  île,  de  la  Pointe 
Est  à  la  station  télégraphique  la  plu*^\"tîisiue,  distance  d'en- 
viron 8  milles,  et  dont  le  coût  est  edii«ié  à  $100  par  mille, 
soit  à .* 

Une  autre  ligne  sur  terre  depuis  MataiT(V^fi!^([u'a  la  rivièni  au 
Renard,  distance  d'envii-on  165  mi41es5  à  $110  par  mille, 
soit  à *. .. 
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Un  câble  à  partir  des  Rochers  aux  Oiseaux  jusqu'aux  îles  de  la 
Ma  îeleine,  distance  d'environ  seize  milles,  et  dont  le  coût 
est  estimé  à  $1,500  par  chaque  mille  de  posé,  soil  à 

Un  câble  depuis  l'î^e  St.  Paul  jusqu'au  Cap  Bietou,  probalileniiuit 
à  la  Baie  St.  L!iu''ent,  distance  d'environ  si'izo  luilh's,  et  dont 
le  coût  est  estimé  à  $1,500  par  chaque  uiillt!  pose,  ^oiL  à 

Une  ligne  à  lerre  sur  l'île  d'Auticosti,  eu  lou,u''<'aul,  le  cùié  suJ, 
depuis  la  Pointe-Ouest,  et  l'aisaut  le  tour  [lar  le  cap  Ksi,  jus- 
f  u'à  la  Biie  au  Renard,  dislauce  d'iMiviroa  ! 'i5  uiilles,  cl 
dont  le  coût  est  estimé  à  8300  par  mille,  soil  à 

Une  ligui^  à  terre  sur  les  îles  de  la  Maueleiiii',  loii.iîue  d'eiivinju 
trente-huit  milles,  et  dont  le  coût  est  t'slinio  ù.'rlSii  p.ir  niill.', 
soit  à 

Une  ligne  à  terre  sur  la  rive  nord  du  Si,  Laui'eni,  (|e]iiiis  M  lisie 
jusiju'à  Mingan, dislanet.' d'environ  lUU  iwiUes,  l'I  d'iul  leeoùl 
est  estimé  à  $300  par  mille,  suit  à 


821000 
2i,000 

■i3,500 
0,810 


30,000 


Total 8128,3  U) 

L'exposé  ci-dessus  indique  que  le  coût  de  loul  le  véseau  sera  [lour  : — 

i..a  1ère  division 8137,250 

La2ème  division |o'(,S()0 

La  oènie  division .     .., 12(S,3î() 


Faisant  un  total  de  8370,300 


à  ôtre  com- 


7i',000 


7,500 


•2,500 


2,500 


1,000 

800 

18,500 
I0i,800 

824.000 
2i,000 

■i;},500 

0,840 

;)n,()i)o 
28,;5}0 

;^7,2:)0 

l},«00 

?fs,;ri(» 
/U,;i!io 


Le  comité  rocommande  quo,  lors(iu'il  sera  fait  nue  exploration  pour  la  pose 
d'une  ligne  lélépraphiriue  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  l'on  examine  la  côte  à 
partir  de  Mingan  et  en  ga<j;nant  l'est,  alin  que  l'on  puisse  s'assurer  jusqu'à  (lutl 
point  pourra  se  prolonger  la  ligne. 

Votre  comité  ne  saurait  insister  trop  fortement  aupiès  de  Votre  Honorable 
Chambre  sur  la  nécessité  d'établir  un  tel  réseau  télégraphi(|ue.  Les  témoignages 
recueillis  démontrent  qu'il  sera  cifectué  annuellement  une  économie  égale  au 
coût  total  des  travaux  à  faire,  si  l'on  établit  ce  réseau  important  de  lignes  télégra- 
phiques, tandis  ([w  la  voix  de  l'humanité  demande  énergiquement  que  cette 
entreprise  s'accomplisse  et  pour  protéger  et  poui  sauver  la  vie  des  individus. 

Les  témoignages,  qm  ont  été  donnés  devant  ce  comité,  accompagnent  ce  rap- 
port, et  nous  prions  Votre  Honorable  Chambre  d'en  prendre  communication  pour 
y  puiser  des  reuiseignuments  oncorf)  plus  précis  relativement  à  ce  projet. 

Le  tout,  néanmoins,  est  r.iisiiectuensement  soumis. 

THÉODOHK  ROBITAH.LK, 

Prcsid'nt. 


EXTRAITS    DES   TEMOI-GNAGES  ANNEXÉS  AU  RAPPORT 

MEMOIRE  SUR  LES  COMMtlNICATIONS  TÉLÉGRAPHIQUES  AVEC 
LE  RAS  Dtj't'LEUVE  ST.   LAURENT, 

?    Rcd'ujc  par  M.  William  S'nilh,  Di'imti-Ministre  de  la  Marine  et  des  Prchenes,  et  drstiné 

au  comilé  de  l'j  Chambre  des  Communes. 

Le  soussigné, conformément. i\la  réquisition  de  ce  comité  le  priant  d'exprimer 
son  opinion  sur  l'opportunité  d'ii-l-ibiir  un  réseau  de  communications  télégraphi- 
(jnes  entre  l'ile  d'Anticosti,  les  îles  de  la  Madeleine  et  la  terre  feime,  dans  la 
province  de  yuébcc,  soumi.'t  tespeclueusement  le  mémoire  suivant  sur  cette 
question  :  — 

Avant  d'entrer  en  matière,  cependant,  il  saisit  cette  occasion  d'informer  le 
comité  qu'il  n'est  pas  autorisé  de  li  part  du  gouvernement  à  traiter  cette  question, 
et  que  les  observations  suivantes,  qui  s'y  rattachent,  ne  contiennent  seulement  ijue 
son  opinion  personnelle  sur  la  matière,  et  non  pas  celle  de  son  département. 

Le  soussigné  est  d'opinion  qu'il  serait  grandement  à  souhaiter,  dans  Tintérèt 
du  conmierce  et  de  la  navigation,  (jue  l'on  étendit  les  communications  télégra- 
phiques depuis  la  terre  ferme  jusiju'à  l'ile  d'Anticosti,  où  ont  fait  naufrage  un 
si  grand  nombre  de  navires,  dont  quelques-uns  avaient  à  bord  des  cargaisons  dt; 
grande  valeur.  Comme  il  n'existe  actuellement  aucune  communication  régulière 
l)ar  vapeur  entre  cette  lie  et  la  terre  ferme,  pour  parer  aux  éventualités  du  nau- 
frage des  navires,  il  s'ensuit  qu'il  s'écoule  généralement  un  temps  considérable 
avant  que  la  nouvelle  de  tel  naufrage  parvienne  à  la  terre  ferme  ainsi  qu'aux 
propriétaires  ou  agents  du  navire  ;  et  danc  le  cas  où  il  arrive  que  les  naufrages 
ont  lieu  à  une  épo(iue  avancée  de  l'automne,  soit  sur  l'île  d'Anticosti,  la  rive  nord 
du  golfe,  soit  ?ur  les  îles  de  la  Madeleine,  il  pourrait  se  faire  (jue  la  nouvelle  n'en 
fut  transmise  à  Québec  que  le  printemps  suivant,  à  une  épo(jue  où  le  navire  et  la 
cargaison  auraient  probablement  disparu 

Le  soussigné  est  encore  d'avis  (pie  dans  le  cas  où  l'on  établirait  une  ligne  de 
télégraphe  entre  la  terre  ferme  et  ITle  d'Anticosti,  ainsi  que  les  lies  de  la  Made- 
leine d'un  cote,  et  entre  la  rive  nord  du  golfe  St.  Laurent  et  Québec  de  l'autre,  il 
i^ran.lenumtà  désirer  qu'un  des  vapeurs  du  gouvernement  stationnât  dans  le 


serait  g 
ha 

[)0 


lavre  de  Gaspé,  (jui  est  un  point  bien  central  et  partant  avantageusement  situé 
)OUi'  porter  secours  aux  navires  ainsi  qu'aux  é(iuipages  naufragés  lans  le  golfe. 
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Sommaire  des  naufrages  et  des  acoidenls— de  tR69  à  1875. 


._  l> 
>  C 
as 


De  rilp- Verte  à  la  Baie  «le  G.ispé 

De  la  Hivière  Saguenuy  au  ^epl  Iles 

Isie  d'Antirosli 

Iles  de  la  Madeleine 


.10 
21 
'M 
61 


Tonnage. 


2:j,nr)i 

8.;{9-2 

I4.;{f)!) 
11.777 


r)7,riiM) 


Aucune 

45 

5 

48 


98 


Valeur. 


$8li,3.=)2 
t4.1,r)00 
t88»400 
:{82'j50 


$1,533,902 


Wm.  SMITH, 

Ih'putc-.Miiiislre  de  /a  Marine  et  des  Pêcheries. 


Département  de  I.i  Marine  et  des  Pèclierieti 
Ottawa,  4  avril  I87(). 


OBSERVATIONS  DK  W.  F.  WHITCHt-iR,  Er.n.,  COMMISSAIRE 

DES  PECHEt^JES. 

Les  observations  suivantes  sont  tout-à-fivil'  indépendantes  de  la  question  do 
l'opportunité  ou  de  la  possibililé  de  rétablisÀ'Vpent  de  coinniunications  tôlégra- 
phiqiies  entre  la  terre  ferme  du  sud  f  t  les  îles  et;  laterre  fcn-me  du  nord  dans  1p  fleuve 
et  golfe  St.  Laurent,  dans  les  intérêts  du  eomnVeree  et  de  la  navigation.  Elles  se 
rattachent  exclusivement  aux  importants  inté.''Mtedes  pêcheries. 

Les  observations  que  l'on  a  pu  faire  depu\i7'.|jl,usieurs  aimées  au  sujet  du  déve- 
loppement de  nos  ressources  maritimes  ont  .fortement  démontré  la  nécessité  de 
relier  les  districts  de  pêche  e.xtr rieurs  an  moye'f  de  promptes  voies  de  communi- 
cation entre  les  marchés  et  les  lieu.x  de  production. 

Tel  est  l'aspect  général  de  la  question.  Elle  présente  d'autres  points  de  vue 
d'une  nature  plus  ou  moins  spéciale,  mais  snbordbnnéf  •.  l'importance  plus  grande 
de  développer  l'industrie  de  nos  pêcheries.     Il  s'agit  priiiciitalement  : 

lo.  D'augmenter  la  production  pour  le  commerce  étranger  et  la  consomma- 
tion indigène,  de. fa(^'on  à  favoriser  directement  et  indirectement  la  pi-ospérilé  du 
pays,  en  activant  la  construction  des  navires  et  1(>  commerce, et  (M1  fournissant  des 
substan<.'es  alimentaires  additionnelles,  ce  (jui  a  pour  etï'et  de  dimiiuier  la  cherté 
de  la  vie,  et  d'attirer  la  population,  le  travail  et  le  capital  dans  le  pays. 

2o.  De  faciliter  rétablissement  des  cotes  où  la  |)êclie  seule  est  ])raticable,  et 
où  ragriculture  et  la  pêche  en  étant  combinées  [louvent  servira  occuper  et  à  faire 
vivre  les  habitants. 

3o.  D'habituer  la  population  aux  périls  de  la  mer  et  de  donner  confiance  à  ses 
membres  isolés,  qui  par  suite  de  leur  mode  de  vie  précaire  et  pleine  de  dangers, 
ignorent  nécessairement  ces  événements  qui  ont  pour  etîet  do  crétu'  nu  sentiment 
national  éclairé  en  même  temps  qu'un  esprit  de  loy.iuté  au  pays  et  à  ses  institu- 
tions, avec  lesquels  ils  n'ont  qu'un  rapport  purement  nuitériel,  tandis  qu'il  devrait 
être  moral  on  politiciue. 

Le  rayon  que  le  système  proposé  embrassera  d'une  manière  plus  spéciale  est 
d'envircn  27,000  milles  carrés,  et  comprend  des  emplacements  de  pêche  étendus  et 
productifs.  Un  capital  énorme  tant  du  pays  ([ue  de  l'étranger  est  engagé  dans 
cette  étendue  et  s'élève  probablement  à  plus  de  huit  millions  de  ])iastre.s.  Les 
canadiens  et  les  étrangers  reùrent  annuellement  des  produits  de  la  mer  dans  ce 
rayon  une  valeur  d'environ  douze  millions  de  piastres.  Quatre-vingt  à  cent-vingt 
mille  Aines  de  notre  population  y  trouvent  leur  subsistance. 

C(!s  cbitl'res  sont  de  nature  à  nous  déinontriM-  combien  l'espace  est  vaste,  et 
combien  ses  ressources  peuvent  contribuer  à  notre  développement  industriel. 
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I88»4()0 
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$1,533,902 
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Ils  font  voir  aussi  de  quelle  importance  a  pour  le  progrès  du  pays  tout  systëme 
«lui  tend  adonner  de  Tencouragement  ou  des  garanties  aux  capitalistes  et  pêcheurs 
•qui  travaillent  au  développement  d'une  richesse  nationale  d'une  aussi  grande 
"valeur  intrinsèque.  L'exploitation  d'une  industrie  comme  celle  de  la  pô«;he  dans 
•ces  vastes  espaces  est  nécessairement  accompagnée  do  bien  des  dangers  et  d'incou- 
"vénients  tout  partioiliers. 

Les  cas  de  pertes  de  vies  et  de  bateaux  sont  fréquents.  Le  succès  dépend 
;t»oaucoup  des  saisons.  Il  y  a  beaucoup  de  poissons  aux  habitudes  nomades  qui 
sont  capricieux  dans  leurs  mouvements.  Le  poisson  peut-être  abondant  ou  rare 
dans  des  lieux  où  les  colons  qui  comptent  exclusivement  sur  la  poche  se  trouvent 
sans  d'autre  moyen  de  subsistance.  A  vingt  milles  des  établissements,  sur  un  côté 
stérile  et  inhabité,  le  poisson  peut  aller  se  placer  là  où  il  sera  impossible  de  eon- 
.  naître  son  lieu  de  retraite.  Le  poisson  pourra  ahorder  ailleurs,  mais  là  où  les 
i^ateanx  et  les  pécheurs  ne  pourront  l'atteindre,  et  des  pêcheurs  qui  n'en  seront  pas. 
très-éloignés  ne  pourront  pas  cependant  prendre  sufRsannnent  de  poisson  pour  leur 
approvisionnement  d'hiver.  Il  se  peut  que  des  bateaux  reviennent  vides  après 
toute  une  saison,  après  avoir  parcouru  les  enipljicements  de  pèche  où  le  poisson 
abondait  auparavant  t>t  où  il  abondera  [dus  laid.  Il  se  peut  ([ue  (luelques-uns 
l)erd(MU  la  plus  grande  et  la  meilleure  partie  de  la  saison  à  la  recherche  du 
poisson.  Toutefois  les  eaux  sont  très-poissonneuses,  et  tôt  ou  tard  le  poisson 
s'approchera  des  côtes  où  il  fréqueiietra  les  batlun;?.  Il  semble  possible  ave<; 
notre  progrès  moderne  de  prendre  des  mesures  pour  obvier  à  ces  vici-siludes.  Le 
plan  qui  me  semble  le  plus  praticable  e!«t  celui  d'un  système  télégraplii(iuo  qui 
reliera  les  points  principaux  dans  ce  rayon.  On  a  adopté  dans  une  certaine  me- 
suie  un  plan  de  stations  de  signaux  d'où  l'on  peut  observer  et  faire  coi'  aître  les 
inouvements  du  poisson  en  Norvège,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Sicile  et  sur 
la  côte  de  Cornwall.  Ce  système  a  rendu  des  sei'vices  précieux  anx  pô(;heurs  et  a 
beaucoup  favorisé  le  développement  des  pêcheries  dans  chacun  de  ces  pays.  Il 
serait  sans  aucun  doutd  avantageux  aux  pêcheurs  canadiens  et  à  ceux  qui  habitent 
la  côte  et  se  livrent  en  même  temps  à  l'agriculture.  Tout  eu  offrant  plus  d'encou- 
ragement et  de  garenlies  aux  capitalistes  et  en  inspirant  conliance  à  (xmix  qui  sont 
exposés  à  des  dangers,  cela  nous  permettrait  indubitablement  d'augmenter  la 
production  et  par  coiiséijuent  nos  exportations.  Ces  résultats  facilittu'ont  l'aug- 
ineniation  de  la  [lopulation,  ([iii  aura  ainsi  la  perspective  de  prohts  plus  grands 
-et  la  certitude  de  secours  dans  le  cas;  de  disette  ou  de  désastres  causés  par  les 
It  jupêtes. 

W.  F.  WIllTCllER, 

Commissaire  des  Pêcheries. 
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Ottawa,  '2[  luars  I87(). 

MoNsiKi'H, — Ayant  été  requis  par  votre  honorable  comité,  dans  une  entrevue 
que  j'ai  eue  avec  lui,  le  17  courant,  de  lui  faire  counaitre  mes  impressions  sur  l'op- 
portunité et  la  possibilité  d'établir  un  réseau  de  lignes  télôgraplii(|ues  entre  les 
points  les  plus  importants  du  lleuve  et  du  golfe  St.  Laurent,  ainsi  que  les  occa- 
sions que  j'ai  eues  pour  jiouvoir  me  former  une  opinion  sur  cette  ([uestiou, — 

Je  prends  la  liberté  de  déclarer  respectueusement  ipie,  depuis  l'époque  où 
j'ai  commencé  à  exercer  mes  lonctions  de  surintendant  général  des  phares  dans  le 
pays,  j'en  ai  souvent  fait  la  viiile  et  je  me  suis  rendu  fréiiueinmentdans  les  postes 
établis  pour  porter  secours  aux  marins  naufragés  sur  les  îles  et  les  points  princi- 
paux sur  les  rives  du  St.  Laurent,  au  point  que  je  connais  parfaitement  chacun  de 
ces  postes,  tous  les  genres  de  diflicultés  f[u'il  y  a  à  surmonter,  et  la  perte  de  temps 
qu'il  faut  subir  lors([u'il  s'agit  d'envoyer  chercher  des  secours  dans  le  cas  des 
neufrages  qui  arrivent  à  une  certaine  distance  des  stations  télégia[)hi(]ues. 

.le  crois  pouvoir  atlirmer  en  toute  sùnMé  rpie  les  cas  où  il  nous  est  arrivé  des 
secours  as^sez  à  temps  pour  être  d'une  cerlanM'  eiFicacité,  ont  été  peu  nombreux, et 
que  les  choses  auraient  pris  une  toute  antii'  tournure  si  les  secours  demandés 
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eussent  été  envoyés  quelques  heures  après  qu'un  navire  se  fui  trouvé  dans  une 
position  diflicile. 

C'est  alo''s  que  l'on  voit  la  nécessité  d'avoir  des  stations  télégraphiques  le 
long  de  la  cote  et  sur  les  îles  où  ont  lieu  la  plupart  des  naufrages. 

Il  est  do  la  plus  haute  importance  que  l'on  prenne,  eu  conséquence,  des 
mesures  pour  établir  dos  communications  par  le  télégraphe  avec  le  côté  sud  de 
nie  d'Anticosti. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsietu". 

Votre  ohéissaut  serviteur, 

J.  TOMLINSON, 

Surintendant  (jàural  des  phares. 
Honorable  Dr.  Robitaille,  M.P., 

Président  du  comité  spécial 

du  réseau  do  télégraphe  soiis-mariu 
dans  le  St.  Laurent. 


J.  U.  GnEGonv,  Ecr.,  agent  du  département  de  la  ^larino  et  d(,'s  Pêcheries, 
Québec,  a  fait  la  déclaration  suivante  : 

Je  regarde  l'établissement  d'un  réseau  de  télégraphes,  r'^liant  les  îles  du  golfe 
St.  Laurent  avec  la  terre  ferme,  et  faisant  aussi  connexion  a^cc  les  ligues  télégra- 
phiques sur  les  rives  nord  et  sud  du  tleuve,  comme  ayant  une  importance  vitale 
pour  la  marine  marchande  du  Canada.  Un  vapeur,  stationnant  à  Gaspé,  rendrait 
d'immenses  services  en  sauvant  lespeisonnes  et  les  biens  dans  le  cas  où  il  se  trou- 
verait à  proximité  des  navires  qui  font  naufrage,  ainsi  que  dans  les  endroits  où  on 
pourrait  se  mettre  eu  communication  avec  lui. 

D'après  mon  expérience  personnelle  et  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  de 
navigateurs  expérimentés,  qui  connaissent  parfaitement  la  rive  nord,  il  semble 
qu'il  n'y  aurait  aucune  difficulté  à  établir  une  ligne  télégraphique  depuis  Qnébec 
jusqu'à  la  Pointe  des  Monts,  et  au-dessous, si  l'on  fait  exception  de  la  région  situé»' 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  Godbout,  mais  qui  n'entraîne  qu'une  question  do 
frais,  pour  l'entretien  de  celte  partie  de  la  ligne. 

Je  crois  que  bon  nombre  d(!  navires  qui  ont  fait  naufrage,  et  entre  autres  le 
"  Shandon,"  jeté  à  la  côte  sur  l'Ile  d'Anticosti,  aurait  pu  être  sauvé,  s'il  eût  été 
possible  de  se  procurer  un  [«".{irisant  remorqueur  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  ;  et  si  ce  réseau  de  lignes  télégraphiques  eut  été  établi,  un  vapeur,  station- 
nant à  Gaspé,  dans  le  cas  du  "  Shandon,"  aurait  pu  lui  porter  secours  dans  l'espace 
de  dix  ou  Gouze  heures.  Il  était  impossible  que  la  nouvelle  du  naufrage  du 
'"Shandon"  pût  arriver  à  Québec  avant  qu'elle  n'eût  été  apportée  par  un  navire  à, 
voiles  traversant  à  Gaspé,  et  le  temps  qu'il,  aurait  fallu  pour  transmettre  celte  noii- 
volle  aurait  dépendu  du  temps  et  du  vent,  ainsi  que  du  fait  qu'il  se  serait  trouvé 
là  un  navire  à  voiles,  prêt  à  porter  la  dépêche.  Je  crois  que  la  nouvelle  dans  ce 
cas,  n'arriva  a  Québec  qu'au  bout  de  dix-neuf  jours 

Dans  plusieurs  cas,  comme  dans  celui  du  "  Royal  tiharter,"  dans  la  Baie  au 
Renard,  à  l'Ile  d'Anticosti,  et  dans  celui  du  "  Doctor  Juris  Judson,"  navire  norvé- 
gien, près  des  Iles  Caribou,  sur  la  rive  nord,  navires  qui  avaient  tous  deux  des 
cargaisons  de  valeur  eu  vins  et  autres  liqueurs,  on  aurait  pu  sauver  au  revenu 
public  nue  somme  très  considérable,  vu  le  montant  qu'on  aurait  pu  percevoir  pour 
droits  de  douane  sur  leurs  cargaisons 


L'honorable  Georce  IIowlan,  Sénateur,  Ile  du  Prince-Edouard,  constructeur 
et  propriétaire  de  navires,  a  donné  le  témoignage  suivant  : — 

J'exploite  l'industrie  de  la  pêche  sur  une  très  grande  échelle  dans  le  golfe  St. 
Laurent.  Je  suis  d'avis  que  la  réseau  de  télégraphe  que  l'on  propose  d'établir  dans 
le  goJfe  sera  bien  accueilli  de  tout  le  monde.  11  aura  assurément  l'effet  de  réduire 
les  taux  d'au  moins  la  moitié.  Dans  l'état  actuel  des  choses  en  Angleterre  ei  eu 
Canada,  les  navires  en  destination  des  ports  situés  à  l'intérieur  du  golfe  et  eu 
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vé  dans  une  romontaiil  lo  tlt'uv('  St.  liauront,  ont  dtMix  taux  à  paynr,  l'un  pour  les  risques  ou 
dehors  du  goll'e,  l'autre  pour  ceux  d(!  l'intérieur  ;  et  il  y  a  plusieurs  compagnie* 
qui  u'eilectuerout  aucune  assuiiiuco  (;uelcou(iue  pour  le  golfe  après  le  premier 

|iovembre  

I  L'année  dernière,  un  navire  de  400  tonneaux  fut  jeté  à  la  cote  au  Cap  Nord, 
if t  s'il  eût  existé  un  réseau  de  téIéi,Maphe,  et  (|ue  par  ce  moyeu  on  eut  été  'apible 
jd'avoir  à  tenijis  du  secours,  il  ne  se  s<'rail  pas  perdu  tolaieinei  t,  connue  diose 
jt'st  ai-rivée.  Des  faits  semblables  se  lépètent  constamment,  et  il  est  granuement 
Jîiécessaire  que  l'on  adopte  (jnelque  mesure  dans  ce  sens  pour  diminuer  la  quantité 
;_de  personnes  et  d'eflets  (jui  périssent 
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A.  .1,  Yico,  Err.,  M.P  ,  Ile  du  Prince-Edouard  :— 

I        Je  suis  d'avis  que  l'on  devrait  prolonger  le  réseau  de  télégraphe  jusqu'à  la 
4poinfe  nord   est  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  ainsi  que  jusqu'au  groupe  des  îles 
"de  la  Madeleine,  le  îlocher  aux  Oiseaux,  etc.    Cr  itrolongement,  j^;  lo  considère 
comme  étant  de  la  pins  hante  impo; tance.     Il  y  a  environ  trois  aiis,  une   lianpio 
chargée  de  douves  et  d'avoine,  dn  port  di^  400  tonneaux,  mettait  à  la  voile  dans  1;» 
Baie  do  Richemond,  à  l'Ile  du  Priiu'e- Edouard,  en  d(;stination  de  Bristol,  en  An- 
gleterre.   Sortie  dn  la  Baie,  elle  allait  s'échouer  sur  les  lies  de  la  Madelenie  dans 
le  mois  de  novembre.     Des  hommes  qui  coiufiosaient  l'équip-tge,  six  périrent  et; 
cinq  furent  sauvés  ;  mais  ces  derniers  durent  passer  tout  l'hiver  sur  l'ile.     La 
barque  resta  échouée  pendant  presque  tout  l'hiver;  elle  avait  touché,  mais  elle  ne 
'se  bi'isa  totalement  qu'un  certain  temps  seulement  après  avoir  touché. 

La  distance  entre  la  Baie  de  Hichemond  et  les  îles  de  la  Madeleine  est  d'envi- 
ron soixante-dix  milles,  et  en  droite  ligne  (die  est  entre  l'Ile  du  Prince-Edouard  et 
les  îles  de  la  Madehdne,  d'environ  quarante-cin([  milles.  S'il  eût  existé  un  télé- 
graphe communiquant  entre  h-s  îles  de  la  Madeleine  et  l'Ile  du  Prince-Edouard, 
nul  doute  que  nous  auiions  pu  envoyer  un  vapeur  au  secours  de  cette  barque,  et 
eu  opérer  le  sauvetage. 

Au  cap  Nord,  à  l'Ile  du  Prince-Edouard,  un  gros  navire,  il  y  a  un  an  cet  été, 
vint  se  jeter  à  la  cote.  S'il  y  avait  eu  des  connnunications  télégraphiques,  il  aurait 
■pu  se  sauver,  mais  les  conséquences  furent  qu'il  se  perdit  totalement.     Un  càblo 
reliant  l'île  St.  Paul  et  la  terre  ferme  seiail  très- nécessaire  à  mon  avis. 


:  Chamhre  des  Communes, 

2'3  mars,  1876. 

Ciita  MoNsiEi;n, — Suivant  la  demande  qui  m'en  a  été  faite,  je  soumets  mainte- 
nant, bien  (jne  sous  une  forme  laconii]ue,  à  la  considération  de  votre  comité, 
l'opinion  que  j'enlretien's  sur  l'établissement  d'un  càl)le  télégraphique  sous-marin, 
pour  conununiquer  avec  les  Iles  de  la  Madeleine. 

Que  l'établissement  d'une  telle  ligne  de  communication  entre  ces  îles  et  le 
reste  du  pays  soit  d'un  avantage  réciproque  pour  les  parties  intéressées,  cette 
proposition,  à  mon  avis,  ne  souifre  pas  de  doute  en  quoi  que  ce  soit.  La  morue, 
,  le  nnupiereau  et  le  hareng  ariivent  souvent  tout-à-coup  par  myriades  dans  ces 
^  pariiges  pour  n'y  rester  ([u'un  court  espace  de  temps,  et  pour  en  partir  quelquefois 
an  bout  d'une  semaine.  Leur  passée  a  lieu  généralement  avant  qu'elle  ne  soit 
venue  à  la  connaissance  des  pêcheurs  sur  la  terre  ferme.  Par  la  transmission  de 
dépèches  télégraphiques  les  pécheurs  de  Québec,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du 
Nouveau-Brunswick  et  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  connaîtraient  le  moment  de 
cette  irruption  subite  du  poisson,  se  rendraient  en  toute  hâte  dans  ces  parages  et 
pourraient  tout  j)robablement  en  prendre  une  bonne  quantité.  Ces  communica- 
tions télégraphiipies  pourraient  être  également  d'un  immense  avantage  pour  la 
marine  marchande,  eai',  sans  parler  des  navires  dont  les  propriétaires  résident  sur 
ces  lies,  et  il  y  en  a  une  certaine  quantité,  bon  nombre  d'autres  s'y  donnent 
rendez-vous  pendant  la  saison  de  la  pèche,  et  il  arrive  fréquemment  qu'il  y  en  a 
plusieurs  de  jetés  à  la  côte  et  de  désemparés  d'une  autre  manière.  Je  crois  que 
ce  fut  pendant  la  tempèi;^  du  mois  d'août    1873,  qu'il  y  eût  plus  de  quarante 


III 


navires  qui  furent  jel6s  à  la  côte  dans  le  seul  havre  de  Amlierst.  Un  rertaiii 
nombre  de  ces  navires  étaient  des  navires  américains,  d'autres  appartenaient  à 
ditrérentes  parties  du  pays.  Dana  la  plupart  des  cas  on  dut  se  mettre  en  commu- 
nication ave(;  les  propriétaires,  mais  faute  de  lijçne  télégraphique  il  s'écoula  deux 
ou  trois  semaines  sans  qu'on  pût  leur  adresser  aucune  dépêche  et  sans  qu'il 
arrivât  aucun  secours  ni  aucune  instruction  ;\  ceux  (jui  en  avaient  le  comman 
dément. 

Toute  personne  qui  a  une  notion  «luelconquo  de  la  pOche,  de  la  marine  mar- 
chande et  du  commcice  en  «général  des  Iles  de  la  Madeleine,  industries  qui  toutes 
ac(iuièrenl  chaque  année  une  étendue  et  unis  importance  de  plus  en  plus  considô- 
rahles,  admettra,  j'en  suis  certain,  le  besoin  pressant  de  la  ligiuî  télégraphique  en 
qiuistion. 

Oonmie  je  l'ai  déjà  fait  observer,  cette  ligne  serait  d'une  grande  utilité  pour 
la  pAclie  et  le  commerce  en  dehors  de  ces  îles  tout  eu  procurant  des  avantages 
iucjilrn'.inles  et  réels  à  leurs  habitants,  qui,  très  certainement,  ne  manqueraient 


lucalcn'.iDies  et  reeis  a  leurs  naniianis,  q 
p.is  (le  les  a[)précier  à  leur  juste  valeur. 


Votre,  etc., 
I». 


Honorable  T.  Roiutaillk,  M.I\,  pour  ILvr.u'AX, 

Président,  comité  du  télégraphe  sous-marin. 


POWER. 
M.  P.,  pour  Halifax. 


L'honorable  WiLi.i.\>f  MuiHHEvt),  Sénateur,  de  Chalham,  Miramichi,  pioprié- 
taire  de  moulins  à  scie  et  constructeur  de  navires,  a  donné  son  témoignage  comme 
suit  : 

Te  charge?  en  bois  de  service,  chaque  année,  de  quarante-cinq  à  cinqante-ciuq 
navires,  que  j'expédie  de  Chalham,  N.-B.,  à  divers  ports  en  Europe.  J'  considènî 
rétablissement  d'un  réseau  de  télégiviphe  dans  le  bas  du  tleuveet  golfe  St.  LaureiK 
comme  ayant  une  grande  importance  pour  le  commerce,  et  oll'rant  des  moyens 
ellicaces  pour  préserver  de  la  mort  ou  de  la  destruction  les  hommes  ou  les  navires 
avec  leurs  cargaisons.  Un  câble  ijui  cominuniiiuerait  avec  ''lit;  St.  Paul,  (jui  est 
nn  endroit  excessivement  dangereux,  et  se  trouve  juste  sur  la  lOule  suivie  par  les 
iiavii'es,  rendrait  des  services  signalés  à  la  marine  marchande. 

L'un  de  mes  navires  un  joiirs'échoua  sur  le  Fer  à  Cheval,  fil  une  voie  d'eau  el 
alla  ensuite  se  briser  complètement  sur  l'île  Langley  ;  s'il  eût  alors  existé  quelqu(î 
coinmuni(;ation  lélégraphi(|ue  entre  le  groupe  des  îles  de  la  Madeleine  el  la  terre 
ferme,  le  capitaine  aurait  pu  relâcher  à  queliiu'une  de  ces  îles  eu  alteiidaut  mes 
ordres,  tout  en  m'ad ressaut  une  dépi^che  pour  me  faire  connaître  la  position  dans 
laqueUe  il  se  trouvait,  et  là-dessus  j'aurais  pu  lui  envoyer  port.M-  immédiatement 
secours,  et  ainsi  sauver  mon  luivire  qui  valait  855,000.  S'il  y  avait  des  communi- 
cations d'établies  au  moyeu  d'un  câble  entre  les  îles  de  la  Madeleine  et  la  terre 
ferme,  tout  navire  en  détresse  dans  ces  parages  pourrait  être  facilement  secouru 
d'une  manière  elhcace.  Un  grand  nombre  de  navires,  (jui,  à  ma  connaissance,  se 
sont  échoués  sur  les  îles  de  la  Madeleine  pendant  ces  dix  dernières  années,  auraient 
pu  se  sauver  facilement,  s'ils  avaient  été  capables  de  se  procurer  des  secours  à 
temps  ;  dans  l'état  actuel  des  choses  il  faut  environ  une  quinzaine  de  jours  pour 
transmettre  des  nouvelles  .des  îles  de  la  Madeleine  à  Miramichi,  et  pendant  cet 
intervalle  le  navire  peut  subir  des  avaries  considérables,  il  peut  se  perdn;  une 
grande  quantité  d'effets  et  beaucoup  de  personnes  peuvent  périr  ;  avec  le  système 
perfectionné  (pie  l'on  propose  d'établir,  les  communications  seront  si  rapides  que 
les  navires  naufragés  dans  le  golfe  recevront  des  secours  presqu' immédiatement. 
De  plus,  l'érection  de  sémaphores  agissant  de  concert  avec  nos  phares  rendraient 
(le  grands  services. 

Je  suis  d'avis  que,  pour  coopérer  avec  ce  rés(3au  de  télégraphe,  le  vapeur 
appelé  le  Napoléon  (jiie  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  le  service  des  phares,  devrait 
siationner  à  Gaspé,  comme  ce  port  se  trouve  le  centre  où  convergeront  toutes  les 
hraucties,  et  (jue  l'on  pourrait  presqu'eii  tout  temps  recevoir  de  ce  point  des 
secours  immôdialemenl. 
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'     M.  Tremaine  M.  P  ,  pour  Victoria,  doinie  son  témoijïnuse  (^omme  suit  : — 
"      Un  réseau  de  télégraphe  reliant  les  ditÏÏsrentes  îles  du  fleuve  et  du  golfe  St. 
^purent  avec  la  terre  ferme  sera  d'un  gr;ind  avjiutag(>  pour  la   navigation,  surtout 
0f\  opérant  de  concert  avec  un  va[»eur  \)\iu'v  à  (|iiel'|ue  point  Cfutral.     Il  dit  quo 
IWiit  navires  ont  été  perdus  sur  l'Ile  St.  Paul  entre  Ifs  années  IS70  nt  187"). 
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D.  A.  S.NMTu,  M.  P.,  SelKirk,  est  (Misuite  interrogé  et  déposi;  coinine  suit  : 

Je  regarde  l'étahlissenienl  d'iMie  ligne  télégi-aiiliiquc  entre  les  îles  du  golfe 
8t.  Laurent  et  la  terre  ferme  comme  étant  de  la  1)1ms  haute  importanct!  pour  le 
comnuîrce,  pour  la  péclie  et  la  navigation  dans  notre  [lays. 

DON.  A.  SMITII. 


Ihipporl  lie  IJ.  S.  Price,  sciKtlrur,  (érril  li  In  ilemamlr  ihi  romitc  ilra  ivligriiphes 

^ous-}nnrins.) 

Si  le  St.  liaurent  doit  devenir  la  g.iandfî  voie  du  commerce  d(!  l'ouest,  une 
COnmiunication  télégrapliiqu<>  entre  les  rives  nord  et  sud  de  ce  llouve  (  t  enln? 
les  plus  grandes  îles  du  golfe,  est  certainement  un  sujet  (lui  doit  viveujent  intéres- 
ser le  pays 

;       Entre  antres  nombreux  avantages,  \me  communication  lélégraplii(pie  sur  la 
yive  nord  et  le  long  de  l'île  d'Aniicosli  ollViroit  les  suivantes  : 

lo.  Dans  le  cas  de  naufrage,  des  secours  pourraient  être  envoyés  en  peu  de 
iemps,  et  l'on  pourrait  ainsi  non-seulement  sîiuver  le  navire  et  sa  cargaison,  mais 
peut-être  bien  des  vies,  lorsi|ne  pareil  désastre  arrive  tard  djuis  l'automne.  Le 
calme  qui  suit  toujours  les  tempêtes  qui  sont  la  cause  de  ces  naufrages  dure  sou- 
yent  une  semaine,  et  pendant  ce  temps  un  steamer  pourrait  sauver  bien  des  navires 
«t  leur  cbaigement 

'2o.  Sur  la  rive  nord  du  St  Laurent  et  sur  le  côté  sud  de  l'Ile  Anticosti,  la 
pê(die  se  fait  sur  une  grande  écbelle,  et  s'il  y  avait  une  coiuniunication  télégra- 
pbicine,  C(!  coumierce  pourrait  être  plus  (jue  doublé  avec  la  même  flotte,  car  (die 
serait  informétj  du  lieu  où  les  bancs  de  poissons  se  dii'igent  vers  la  eôttî 

Celte  entreprise  étant  national,  lee  gouverui-nient  devrait  se  cliarger  dt!  sou 
exécution  le  plus  tôt  possible. 

iiC  to\it  humblement  soumis, 

DAVID  S.  l'HICK, 

Sciintrur. 

SÉ.VA'r,  Otla^ii,  i  avril  IKTO. 


Bon.  m.  'rHni.\i;DEAr,  M.  P,  est  appelé  et  interrogé  : 

Par  le  Président  : 

Je  n'hésite  nullement  à  dire  qu'un  réseau  de  ligues  télégraphiques  embrassflnt 
le  golfe  et  le  fleuve  St.  Laurent  et  plaçant  les  diverses  îles  du  golfe  en  communica- 
,  tiou  avec  la  terre  ferme,  avec  un  vapeur  stutionnant  au  centre  du  réseau,  à  Gaspé 
par  exemple,  rendra  la  navigaiion  beaucoup  plus  sûre  et  fera  baisser  les  taux  des 
conqiagnies  d'assurance.  Par  ce  moyju  on  sauverait  un  giard  nombre  de  navires 
naufragés  et  beaucoup  d'effets,  tout  en  diminuant  la  somme  des  soulïrances  endu- 
rées par  les  équipages. 


Ottawa,  23  mars  ISTtl. 

Monsieur,— Ou  ne  saurait  trop  faire  ressoitir  les  avantages  que  le  pays  retire- 
rait de  l'établissement  d'une  ligue  de  télégraphe  sous-marin,  tel  (pie  reconnnandé 
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p.'U'  riidiioialilc  I*.  l'oiliii.  D'apit's  rcxiM'i'itMici'  t\\h'  ,.11  a<'i|iiiH(>  pt'inl.'iiit  uiif 
liiMindc  (le  plus  tic  ;',■»  ans,  en  visilaiit  i-l  rflcvaiil  les  iiavirt'S  i|ni  avaient  l'.iit  iiau- 
Iraj,'!'  dans  le  f,'nlli'  cl  le  llcnvt'  Si.  Lanrcnt,  ji'  snis  en  t-lal  ili;  pouvoir  alIinniT  i[nt> 
II'  plus  ^;ranil  noniliii'  <lc  navires,  l(»laleiiien!  naiilVaiiés  dans  ces  eanx,  anraieiU  pu 
elle  Inès  de  Icni'  pnsituiu  |iei  illeu-ie,  si  l'on  ava.l  pu  se  prot  iirei'  inunedialenieni 
les  secours  nécessaires  par  la  v(ne  du  lele),M'apue. 

.l'ai  l'honueni  d'èlre,  Monsieur, 

\Mlre  ulii'i-.s;uil  rervilenr, 

K.  W.  SKWrlLL. 

Au   l'iii.su'iiNr, 

r.i)UMle  tin  U'Ié;;rii[ilu'  son-*  uiariu. 


AV/Mi/fS''"  <lr  Xinrissf  /f(».>v/,  AV/-.,  l'owilrui'fnir  i(r  )i(n'iron  nuf  iiurstions  ijiii  lui  on!  élv 
^oiiiiiisrs  jiitv  If  l'oiiiilr  ptinr  (vnvliorrv  /,/  liiti'iiinlinn  du  (jnlfc  Sf,  l.itKn  nt. 

*o.  I<e  prolouLîcnieul  des  liunes  téléurapliiiiues  aui-ail  l'elli'l  de  fairt)  l'éduire 
les  prunes  d'assurances,  et  donnerait  ra\  aiita_L:e  de  sauver  le>  na\  ires  eu  détresse, 
.unsi  i|ue  les  personnes  el  les   iuens 

îo  Toi;!  ce  syslciue  pericci  KMUie  el  nue  station  à  Oispt'  où  il  y  aurait  un  ou 
ileu\  navires  du  i;onvcrneinenl  cliari;i'>  de  porter  siconi's  au  premier  sitrual,  s:iu> 
vi'rait  liiMiiciMip  de  naviies  ;ivec  leurs  cli.U'i^emeuls,  ol  co  tpii  est  plus  cher 
eiicon-,  la  vi(>  des  e(|uipaj;es.  t>lc. 

.">o  La  ne  illenre  iecoiuniand;Ui.>n  ipit»  je  puisse  faire  à  vulre  cinnité  est  de 
l'enj;,im'r  à  taire  i\('>  etlorts  siii  liuniaius  pour  a[iporter  toutes  les  améliorations 
p>issililes  à  la  navifiatidii  du  ljoII'i'  St.    Laurent. 

Ce  ser.iit  1.»  prosperic  du  ('.in.ida,  pour  tiois  r.iisous  princ  pales,  savoir  : 

lo.  Noire  lioll'e  St.  l.aurei  t  est  la  terreur  de  li"aiiciiii[>  de  maiins  étrangers, 
iiui  ne  veulent  p;is  venir  dans  nos  para.uivs.  l'ai'"-'  rue,  dirent-ils,  il  n'y  a  pas  assez 
de  signaux  sur  nos  îles,  ni  mèiiie  sur  la  terw'  teiMue,  pour  l'aire  une  navianliou 
sùri'.  (|u'il  s'en  suit  trop  souvent  des  pertes  totales  île  navire'»,  avec  leurs  éi(ui- 
paues.  p(>in'   risipier  de   vt-nir  naviiriu'r  là  où  n'y  a  p  is  sullis  iinment  de  siiriiaux. 

J'ai  ele  t.MUiMU  moi  luèine.  ilaiis  mes  voyages  eu  Franii>  et  eu  Italie,  (pie  plu- 
>u>ins  ca[iitaines  ont  refus»'  de  venir  au  Canada,  partie  qu'il  n'y  avait  pas  assez  do 
teu\.  ettv,  etc.  dans  l(>  .uolfe  St.  Laurent,  et  que  les  as-;urenrs  leni's  demandaient 
\nw  surprime  li'assur.ince.  '2o.  Cela  atirait  l'elVet  ipie  Uns  ports  seraient  beaucoup 
plus  fretineutés  par  les  navii'cs  etrancers,  et  tout  !e  nioiul-'  en  retirerait  de  grnnds 
[U'olils.  ;>o  ('.('la  aurait  l'etl'e:  do  l'airt»  tiimuiui'r  les  prim'>  d'assurances.  Voici 
un  ('\eiiiplt>  iiui  [U'ouve  (pie  les  assuriMirs  reirardeut  licaucouii  aux  améliorations  : 
Lunavii'(>  est   prêt   à  p.irtir  de  Que'occ.  'U  automne,  loisque  la  ['rime  d'assu- 


rar.ce   aiutueutt 
pisiiu'.iu    l?it 


\  OU; 


•  riMUV.   un    vapeur   pour   la;re  remorquer   votre    navin 


ous   demande/  .ui\  assureurs  une  remise  sur  la  prinie,  et  l'on 


vous  reuuM  .l'halntiule  la  lu.Mtie.  qaelque  fois  m-'-nu 
pour  viU.e  N.ipeur. 


uit 


Cl'  i{iie  vous  avt'z  paye 


C.el, 

l'O. 


\  m'a  ete  r^'Uiis  à  !u<n-nième  à  ditlercutes  repri? 


K 


Il  i-epmise 


à  cette  dernière  (luestiou,  je  puis  alliimer  «[ue  s'il  y  avait  eu 
nie  Igue  tt'loirraphique  sur  la  côte  sud.  t-n  I87u.  j'aurais  sauvé  un  de  nos  navires. 
Vh'i^o'ioiy.  a\ec  son  chaiLTem-uit.  Le  .apitaiue  a  ete  force  de  relâcher  vis-à-vis  la 
Hivière-au  llcnard.  et  il  envoya  à  terr.»  pour  me  téléiiriphier  et  demander  le 
secours  d'un  vajK'ur  pour  sauver  le  navire,  car  sans  ce'a  il  y  avait  à  craindre 
une  perte  totale. 

.le  n'ai  pu  iveevoir  cettt'  dépêche  ijue  trois  jours  après  'Vtte  date. 
Pour  entrer  en   pourjvulers  av,c   M  Gr  cory,  pour  avoir  le  Sap-i^U'on  llf. 
l'expédier  et  arriver  à  l'endroit  où  .se  trouvât  le  navire  en  détresse,  il  a   fallu 


udn 


encore  trois  jour: 


qui  f  lisait  sivjours  de  retard. 


MUlu'ureusement  deux  joui"^  avant  notre  arrivée  le  navire  essuya  une  i-^m- 
pèt«»  «lui  cau-ja  sa  ivrte  totale  et  celle  de  sa  cargaison,  car  ù  fut  cou  iamné  à  être 
vendu  p)ur  le  Cv'Uipte  des  intéresses. 


I)onc,  ni 
l'aurais  ree 
«dialoupe,  et 
sévi  rlenx  jn 

Il  ne  l'ai 
phoies,  S(Mlt 

J'ai  e\i  ( 

\  deux 
côtes   de   |''r 
lUMis  étions  ] 

Co  n'es 
juste  vai(  ur 

L(3  tout 

Québec, 


MONSIKI 
(l'un  téle;,M';i 

lo.  (^u» 
l'on  a  élahli 
des  assnrair 

En  IHÔI 
"  Scolia  "  e 
paierait  ma 

'20.  .le  I 
tout  le  sysl( 
placé  à  (las 
si  un  sillleil 

nie  à  r(  H-; 

ca [table  dt 

tard  à  l'ail 

ôo.  Si  h 

je  crois  qu 

(io.  Si 
(pies  aniié 
ainsi  que 

Le  bài 
à  la  Point 
tin  '•  ^Va^ 
le  iionveai 
]ilii>ieiirs 
près  d<'  la 
Auticosli, 
prix  ;   b 
nombreir 
ealioii  a\i 


TllEODOllK 


Ciiiin 
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Donc,  Hi  lin  li'iivin  lU-  i»''|t'>'ia|)lio  nvaii  été  établi  à  la  Iliviôrp-nn-nciianl, 
l'aurais  icrii  ma  flt'ii(''rlic  iiiio  in-iiit)  ou  doux  apW's  ranivci;  à  itTi-f  do  la 
(■iialoiipf,  l't  j'aurais  m  je  l-Tups  df  sauver  mou  iiavitc  avant  cello  ti'm[it*!|(),  <iiii  a 
î*(''vi  d(!ux  jours  avant  iiolri'  arrivt'f  sur  les  lii'iix  du  smis'i'i 


Il  \u'  raudrail  pas.  nmi  plus  oultlitu- les  (•('•uiapliort's  ;  car,  niL-SHituirs,  le»  séma- 
plioii's,  sont  d'iiiK!  i^raiid»!  uliliU'  [lour  le  niaiin. 

J'ai  eu  occasion  dans  mes  vov.i^n-s  d'apprécier  la  valeur  dt's  aéina[iIioro3. 

A  deux  reprise--  dill'erenles,  je  lue  suis  Irouvij  dans  nue  position  telle,  sur  les 
rùtes  de  |''rance,  ipie  sans  les  s>Muaplioivs  ijiii  sont  placés  sur  toutes  co«  cùtos, 
nous  étions  pei'dns  cuvps  et  biens. 

(le  n'est  (|U''  lo:-(|u"on  a  vu  le  daii;,n'i-  de  pri's  (|ue  l'on  peut  a[»précierà  l'ur 
juste  vai(  iir  les  appareils  i|ui  vnus  ont  t.iit  éviter  un  désastre. 


Le  tout  liinubleuicul  soumis  à  votn;  comité 
Québec,  2!)  Mars  I.-Ttj 


No.  4. 


N.  IU)SA. 


(^nÉnicc,  30  nuirs  187G. 


MoNsii:i:«, — lài  réponse  à  vos  dilférentcîî  (^n^stiou^  au  sujet  fie  l'étabiiss'jmeut 
iluii  léle>,rrajdie  soiis-mariii  d;uis  le  ^^'oll'e  St.  L.iiir.'iit,  j'ai  riiouueiir  d(>  dire  :  — 

l(j.  <^ue  la  (■()nstrucliou  des  l(ll;lre^  joints  aux  canons  et  silllels  d'alarme  (jue 
l'on  a  établis  dans  le  bas  du  lleuvt!  Si.  Laurent  a  consiilerabbuuent  diiuiiiué  le  taux 
des  assurauci's. 

Eu  iKâG  je  payai  dix  fouillées  jiar  C(Mit  siii'  la  co(|ue  de  uion  nouveau  iiavir(^ 
"  Scotia  "  (Stimé  à  .t;i(), 0(10  sterling,  pour  le  voyage  do  Québec  à  Liverpool.  Ou 
paieiail  maiiiteuaiil  pour  le  nièiue  risipie  Cli  poui-  ceiil 

2o.  .le  suis  d'avis  (jne  les  taux  d'assurance  seraient  réduiis  du  10  par  cent,  si 
tout  le  systi'me  tèléf,M'apbique  jjroposé  était  mis  à  exécution  ;  si  un  steamer  était 
placé  à  (laspé  pour  venir  aux  si.'coiirs  des  navires  lorsipi'i.s  sont  dans  la  détresse  ; 
si  un  silllet  d'alarme  était  constniit  pour  roiictionner  de  concert  avec  le  phare  sur 
l'Ile  à  r( Huit',  et  si  le  pluirt;  flottant  aux  battiires  Manicoiiagaa  était  un  steamer 
cai»able  de  'Jésécbouer  les  navires  sur  les  battiires  :  un  sleauier  pourrait  rester  plus 
tard  à  rautouiiie  à  celte  station. 

ôo.  Si  les  améliorations  su,Lîi,'éréos  sous  lecbei'  quatrième  sont  mises  à  exécution, 
j;"  croisqii'il  l'audra  tirs  p(  >    leidiose  pour  rendre  la  navigation  duSt.  Lan  l'eut  sûre. 

(»o.  Si  b's  auiélioialioiis  (pie  j'ai  sug^rérées  av.iieiit  été  exécutées  il  y  a  (]ue!- 
«|ues  années,  je  suis  d'opiuiiMi  (|n  ou  aurait  pu  sauver  grand  nombre  de  navires 


ainsi  I 


(Mirs  car;;'aisuns. 


pie  I 

\jV  bàiimeiit  eu  tVi'  '•  Gien.'iUau"  ;'i  Caribou  ;  l-  bâtiment  en  l'-'r  ''Ivlilb  Kmily" 
à  la  l'ointe  de  Moiil-  ;  in  navire  •'  Helliia  .li'wetl  "  dans  la  b.iie  Muisie  ;  le  lai,;;aii- 
tiii  "  Wasp  "  >ui  b  -  ii.itlures  Mauicoua;.;au  ;  le  steamer  ••  Di'Ita  "  au  Caj)  Chatte  ; 
le  nouveau  navire  ,|i'  N.  Rosa  x  Cie  à  la  lîivière  au   Ib.Miard,  qui  iiinuilla  iiendaiit 


]iliisieurs  jours  en  alli 


udaill  le  sleallieide  (,)Mébec 


le  iiouve;iii  navire 


leetwiii: 


pies  de  la  ri\ii're  au  Heiiard  ;  le  navire  ••  lioyal  Cliarler  "  à  la  baie  au  Ileuard,  à 
Anticosli,  ave;  une  cargaison  gén/'iale  île  Champagne  et  d'autres  marchandises  de 
pri\  ;  !>■  iiavii'e  '•  (iiaVit  Gau-eway  "  Mir  l'ile  Aiilicosli.  sont  qmdquos  uns  des 
nombreux  navires  (pie  l'on  eut  [<\i  sauver  si  ou  eût  ou  des  moyens  de  coiumuni- 
caliuii  a\oc  Québec. 


.le  suis,  monsieur, 


N'utro  obéissant  serviteur. 

IIKMÎV  DINMNC. 

Coiistiuie.'ur  de  iia\  ir.;s  et  aruialour 


Ti'E'.iituHi':   HuiuTAiiM.i::,  éciii.'r, 


; 


rcsiih  n', 


l-Nu.  G 


Qi  liiiEc,  31  mars  H7G 


Cil  EU 


MuNsiia  II.— -l'ai  r'  eu  volte  lettr",  el  (luolque  je  ne  puisse  pas  r.'qioudre 


u 

(riinemaiiic're  aussi  l'ouiplèli' (|ue  je  le  désirerais  ù  lon'es  les  ([lu.'stions,  je  ferai 
cependant  tout  en  mon  pouvoir  pour  vous  ôtre  mile  .le  connais  le  besoin  urgent 
de  l'ôlablissenienl  d'un  télégraphe  dans  le  golfe  St.  Laurent,  car  j'ai  visité  les 
côtes  du  golfe  à  la  fin  de  novembre,  durant  le  mois  de  décembre  16()8,  et  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  janvier  18()',),  le  gouvernement  m'ayant  chargé  de 
prendre  soin  d'une  couple  d'équipages  de  bâtiments  naufragés. 

Espérant  que  mes  (jnelques  renseignements  pouri-ont  aider  à  l'établissement 
d'une  ligne  télégraphiciue. 

*2o.  La  constnu'tion  de  lignes  télégraphiques  à  un  certain  point  sur  les  rives 
nord  et  sud  aura  lelfet  de  sauver  bien  des  vies  et  des  maichandises  de  pri.x,  sur- 
tout à  l'autonnie,  lors(jue  la  saison  est  si  uicerlaine 

Je  puis  dire  en  terminant  que  c'est  une  disgrâce  pour  un  pays  civilisé  qui 
itossède  une  pareille  étendue  de  cùles,  à  l'embouchure  d'un  lleuve  tant  fréquenté, 
de  ne  pas  avoir  un  télégraphe  et  les  appareils  nécessaires  pour  secourir  les  bâti- 
ments naufragés. 

.l'ai  l'honneur  d'être,  cher  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


Théodore  Houitaii.le,  Va'v., 

Président  du  comité  spécial. 


C.  S.  PAKKE,  M.D. 


Théophile  Giroiard,  marchand  et  fabricant  de  bois,  est  appelé  et  interrogé  ; 

Une  ligne  télégraphique  reliant  les  îles  du  golfe  et  du  ileuve  St.  Laurent 
avec  la  terre  ferme  serait  d'nn  grand  avantage  au  commerce  en  général,  et  un 
réseau  de  télégraphe  agissant  de  concert  avec  un  steamer  qui  se  tiendrait  prêt  à 
porter  secours  aux  navires  naufragés  rendrait  plus  sûre  la  navigation  dans  ces 
parages,  en  diminuant  le  nombre  des  personnes  et  la  quantité  d'effets  qui  autre- 
ment seraient  exposés  à  périr. 

L'automne  dernier,  dans  le  mois  d'octobre,  la  barque  ''Argo"  s'échoua  sur 
le  banc  de  sable  à  Belsiamis.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  télégraphe  pour  com- 
muniquer de  cet  endroit  â  Murray  Bay,  le  capitaine  de  cette  barque  fut  obligé 
d'envoyer  une  goi'dette  à  Rimouski  de  l'autre  côté  du  lleuve  St.  Laurent  sur  la 
rive  sud,  à  45  milles  de  distance,  avec  une  dépêche  télégraphique  adressée  à 
Québec  et  demandant  de  lui  porter  st'conrs.  Tl  s'écoula  trois  jours  depuis  le 
moment  que  "  l'Argo  "  s'échoua  jusqu'à  l'heure  où  la  dépèche  parvint  à  Québec, 
plus  deux  ou  trois  jours  avant  (ju'un  vapeur  arrivât  sur  les  lieux  où  l'accident 
était  arrivé,  et  con.séquemment  une  semaine  se  passa  avant  que  la  barque  ne 
reçut  aucun  secours  quelconcjue.  De  plus,  lorsque  le  vapeur  arriva,  la  mer  était 
basse,  et  il  dut  attendre  encore  tout  une  semaine  avant  de  pouvoir  mettre  la 
barque  à  flot.  Dans  l'intervalle  il  s'éleva  de  l'est  une  foite  brise,  qui  fit  subir  à 
la  barque  des  dommages  s'élevanl  à  vingt-cin(]  mille  piastres,  auxquelles  vinrent 
s'ajouter  les  frais  d'un  hivernage  à  Québet; 


Simon  Xavier  Cimon,  entrepreneur,  Murray  liay,  Charliivoix,  est  appelé  et 
interrogé  : 

L'n  réseau  de  télégrajjhe  reliant  les  îles  du  tleuve  et  du  golfe  St.  [..aurenl 
avec  la  terre  ferme  conjointement  avec  des  vapeui's  stationnant  sur  différents 
points,  rendrait  la  navigation  dans  ces  parages  plus  sûre  i>our  les  personnes  et  les 
biens,  et  tendrait  à  faii'e  baisser   les   taux   d'assurance .... 


(^uÉuEc,  4  avril  187(1. 

Monsieur, — .l'ai  reçu  voire  lettre  nu  priant  de  répondre  à  un  certain  nomhre 
de  (juestions  sur  l'avantage  et  la  nécessité  d'établir  un  système  de  télégraphe  sous 
marin  dans  le  golfe  St.  Liurenl  ;  vous  m'avez  fait  un   honneur  auiiuel  jt;  suis 
véritablement  sensible,  et  c'est  pour  nui    un  plaisir  que   de    répondre  à  vos  ques- 
tions le  mieux  qu'il  me  sera  possilde. 


I  je  ferai 

II  urgent 
isUé  lea 
t  la  plut^ 
argé  (le 

issement 

les  rives 
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1.  Les  lignes  télégraphiques  ont  servi  à  diminner  les  taux  d'assurances  ou  à 
contrebalancer  d'autres  influences  qui  pouvaient  tendre  à  les  l'aire  augmenter. 

2.  Le  peu  d'expérince  que  j'ai  acquise  dans  deux  saisons  senlement  comme 
agent  des  assureurs  du  Scntulinavian  à  ce  port,  me  fait  croire  que  c'est  au  télé- 
graphe que  l'on  doit  d'avoir  pu  sauver  un  navire  d'une  perte  totale  et  bien  des 
(rais  à  d'aures. 

3.  Présumant  qu'il  n'y  aurait  pas  de  changement  dans  les  autres  choses  qui 
peuvent  avoir  pour  elfet  de  modiller  les  taux  d'assurance,  ces  ligues  de  télégraphe 
auraient  ceitainement  pour  effet  de  réduire  les  taux. 

•4.  Il  est  impossible  de  préciser  un  chiffre,  mais  la  réduction  sera  considérable. 

5.  Les  taux  d'assurance  étant  établis  d'après  la  proportion  des  pertes  durant 
une  certaine  période  de  temps  sur  la  somme  totale  des  opérations,  auxquels  ou 
doit  ajouter  les  profits  légitimes  et  raisonnables  que  la  concurrence  i)0urra  per- 
mettre d'obtenir,  chaque  assuiuiu'  tiendra  un  état  des  risques  et  des  pertes,  dans 
certjiines  branches  d'affaires,  à  certaines  saisons,  et  au  moyen  de  ces  informations, 
il  pourra  calculer  la  perte  probable  et  fixer  la  prime  eu  conséquence.  Grâce  à 
l'établissement  des  lignes  proposées,  il  est  évident  que  les  cayntaines  de  navires 
qui  sont  dans  la  détresse  dans  ces  endroits  pourront,  dansbeaucoujjde  cas,  obtenir 
du  secours  à  temps,  ce  qui  permettra  bien  souvent  de  réduire  les  pertes.  J^es 
assureurs  ou  leurs  agents,  ([ui,  en  l'absence  de  ces  lignes,  ne  sauraient  obtenir 
d'informations  des  capitaines  eu  (piestiou,  pourraient  aussi  être  renseignés  à  temps 
sur  leur  sort  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  en  sûreté  ces 
navires.  Mon  expérience  de  marin,  car  j'ai  été  capitaine  de  navire  pendant  vingt 
ans,  jointe  à  celle  que  j'ai  pu  acquérir  depuis  dix  ans  comme  agent  d'assurance 
maritime,  m'a  pleinement  démontré  qu'on  ne  saurait  avoir  une  trop  haute  idée 
(les  services  que  rendront  le  télégraphe  et  les  sémaphores  le  long  des  C(jtes  pour 
empêcher  ou  diminuer  les  perles  maritimes. 

6.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  mon  expérience  au  sujit  des  désastres  en 
question  ne  séifnd  qu'aux  dernières  saisons,  (juoique  je  connaisse  bien  des  cas  où 
le  télégraphe  aurait  beaucoup  contribué  à  sauver  les  navires  dans  la  détresse  ou 
àdiminier  les  dépenses  ;  voici  les  seuls  laits  que  je  possède  cependant  sur  les  cas 
suivants  : — 

(n)  Dans  l'automne  de  1874,  le  "  l.angus  "' alla  s'échouer  sur  l'île  d'Anticosti 
dans  des  ciiconstances  telles  qu'il  aurait  certainement  été  sauvé  s'il  avait  pu  être 
secouru  plus  tc)t,  ou  si  le  capitaine  avait  pu  de  suite  demander  du  secours  de 
<;aspé.  La  [lerte  du  navire  lut  complète,  sa  valeur  était  probablement  d'envirou 
815,01)0. 

ih.)  Le  '' Norge  "  s'échoua  près  dti  Cap  Chatte  au  commencement  de  la  der 
nière  saison,  et  il  aurait  pu  être  sauvé  peut-être  dune  perte  complète,  fait  dont  je 
doute  cependant,  vu  que  le  navire  était  ires-vienx  et  peu  résistable. 

{<•)  uans  le  cas  de  rO/<«///(^/,  échoué  au  Cap  Bondesir,  vers  le  milieu  de  la 
dernière  saison,  les  dépenses  auraient  été  bien  moindres  probaltlemetil  s'il  y  avait 
eu  près  de  là  une  station  télégrapliique. 

((!.]  On  peut  en  dire  autant  de  VAnjo.  échoué,  l'automne  dernier,  près  de  Ber- 
simis.  S'il  y  avait  eu  près  de  l'endroit  une  station  télégraphique,  ce  navire 
aurait  |)robablenieut  éternisa  Ilot  avec  la  première  marée  du  printemps  après 

I  échouement,  et  ave;-  comparativement  peu  de  dommages  et  de  dépenses,  et  à 
temps  pour  lui  faire  subir  des  réparations  avant  la  clôture  de  la  navigation.  Il 
ne  fut  mis  à  Ilot  qu'avec  la  marée  du  printemps  suivant,  et  chaque  jour  il  subis- 
sait des  dommagesdaus  l'intervalle,  car  il  était  exposé  à  une  destruction  complète. 

II  lut  déséchoué  moyennant  une  déiiense  d'environ  83,500,  puis  remorqué  à  ce 
|iort  où  il  a  pris  ses  (iuartiers  d'hiver  ;  les  réparations  se  sont  élevées  à  environ 
81 1,000.  Je  suis  d'avis  que  l'on  ne  saurait  estimer  à  moins  de  $17,000  ou  $18,000 
la  perte  causée  par  cet  accident,  si  l'on  tient  compte  du  fait  que  le  navire  n'a  pas 
servi  durant  environ  (5  mois,  et  (pie  la  plus  grande  partie  de  cette  perte,  disons 
$10,000,  est  due  au  maïKiue  de  communication  télégraphique. 

En  terminant,  je  dois  dire  que  j'ai  cru  devoir  me  restreindre  aux  réponses  les 
jilus  directes,  mais  que  je  suis  d'opinion  que  la  construction  des  lignes,  etc.,  maiii- 
leiiant  sous  considération,  n'est  seulemonl  qu'une  partie  des  améliorations  désira- 
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îiles,  sans  lesquelles  le  G inada   ne  retirera  pas  lon.s  les  avantages   qui  doivent 
découler  de  ses  eil'orts  pour  ren':lre  la  navigation  plus  sûre. 
J'ai  l'honneur  d'èti-e,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

W.  A.  SGHWARTZ. 

Consul  général  de  Suède  et  de  Norvège- 
lion.  Théodore  Rouitaille, 

Président,  Clianibi-e  des  Communes, 
Ottawa. 

ANNEXE  No.  3. 

Mémoii'e  des  taux  d'assurance  (Bureau  de  Londres,  Angleterre)  depuis  Québ.'C 
jusqu'aux  ports  en  Angleterre  pour  1873. 

FOURNI   PAR    HENRY    IRV    ET    CIE. 

20s.  par  cent.  En  partant  le  1er  août. 

255.    •'       "■  10  "■ 

30.V.    "       «       20   " 

4Us.        "  "  ler  sept.     )  En  revenant,  4s.  9d.  parcent,  s'il 

bOs.        "  "  15      '•         I      n'y  a  pas  de  charg.  sur  le  pont. 

GOs.  '•  "  20  "  ^ 

i')bs.  "  "  25  "  (  En  revenant,  Os.  Od.  par  cent,  s'il 

70s.  "  "  1er  cet.  (     n'y  a  pas  de  charg.  sur  le  pont. 

ms.  "  '•  10  ''  J  " 

5  ^s.  "  *'  20  '■'■  ")En   revenant,  20s.  par  cent,  s'il 

{)  ys.  "  "  ler  "  [•     n'y  a  pas  de  chargement  sur 

7  <js.  "  '"       apirès  "  j     le  pont. 

îlémoire  et  taux  pour  187i  et  1875. 

AVEC  DES  chaiu:;ements  sur  le  pont. 

20s.  parcent.  En  partant  le  ler  août. 

30,s.  "  '^  10      '" 

40s.  '•  "  20      " 

oOn.  "  "  1  (H*  septembre. 

(Rh-.  '•  "  10          '■ 

70s.  "  *'  20          " 

^0,s.  '•  •          "  25          '• 

V)()n.  '•  '•  ler  octobre. 

h  fjs.  ^'  »«  10         '• 

C.  fis.  '•  "  20         '• 

7  (js.  ''  "  ler  novembre. 

8  ];s.  "  '•  après             " 

Môuioire  des  taux  d'assurance  (Huicaux  de  QuéJMC.  dejuiis  (,)iiébec  iusi]u';iux 
ports  CM  Angleterj'e  : 

.1  uiu,  juillet  ?t  août I.,  à  lA  p.ii' cent  .ivec  (hai'g.sui  le  pont. 

Août  3!  à  septemiu'e  15 !.y  à  2|        ''  '• 

>>e[itiMnlir-    15  an  -Jl) 2f  à  3|         '•  '•' 

Octolire  liM- au    15 3t',- à  4A         "       j-aiis  charg.  sui  le  ponl. 

Orioiire  1.»  ;ni  TjI 4-Â  à  5l-        '' 

Novenibrt' Éi'i' au  lO 5^  à  (>i         '•  '• 

A[ir(';sle  10  nov.  b's  taux  changi'Ut  tous  Ici' jours.  ïruivanl  ra[i|iareuce  du  temps. 


rout 

ce  n 

très- 

octo 

de  ! 

par 

2ù  1^ 

vai' 

pou 

pou 

ai 

moi 


loi  vent 


orvege- 
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ANNE  vE  No.  4. 

Taux  d'assurance  pour  les  navires,  cargaisons,  etc,  etc.,  depuis  Québec  jus- 
îu'aux  ports  en  Angleterre. 

FOVflNI   PAR    CARBRAY   ET    ROUTH. 


Mai,  juin,  juillet  et  août 1^  à  2~ 

Septembre 2Jt  à  3 

Octobre 3|  à  5 

Novembre..     .6  en  montant,  quelquefois  10 


Pour  les  cargaisons  dans 
les  navires  à  voiles. 


Québc 


s'il 
ont. 

s'il 
ont. 

s'il 
sur 


jusqu  ;nix 
lionl. 

jionl. 

du  k'Uip?. 


ANNEXE,  No.  1. 
Bureau  de  l'a>surance  de  Montréal, 

Montréal,  27  mars  1876. 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre  en  date  du  23, 
demandant  certaines  informations  concernant  les  taux  d'assurances  entre  l'Europe 
et  d'Amérique,  et  je  serais  très-heureux  de  me  rendre  à  la  demande  du  comité, 
si  je  pouvais  lui  être  de  quelqu'utilité. 

Je  ne  saurais  cependant  répondre  à  vos  questions  pour  vous  donner  un  état 
exposant  les  taux  d'assurance,  auxquels  vous  puissiez  ajouter  foi,  car  les  taux  ne 
sont  de  iait  jamais  fixes.  Ils  dépendent  de  bien  des  circonstances  dont  l'assureur 
doit  toujours  tenir  compte  en  déterminant  un  taux  pour  n'importe  quel  risque,  et 
ils  varient  beaucoup  à  ce  port  d'année  en  année  vu  la  concurrence  entre  les 
agences  étrangères.  Les  taux  océaniques  dépendent  des  routes,  de  la  saison  de 
l'année,  de  la  probabilité  de  la  température,  de  la  catégorie  du  navire,  de  la  répu- 
tation des  propriétaires,  de  la  nature  de  la  cargaison,  du  genre  d'assurance  voulu, 
si  l'assurance  doit  être  pour  tous  les  risques  ou  la  moyenne  des  risques.  De  sorte 
que  les  tarifs  fixes  sont  une  impossibilité. 

En  supposant  toutefois  que  votre  but  est  de  comparer  les  taux  entre  le  golfe 
St.  Laurent  et  le  port  de  New-York,  je  puis  dire  que  généralement  : 

De  Liverpool  à  Québec  ou  Montréal,  de  bonne  heure  au  printemps,  le  tarif 
pour  les  marchandises  en  général  transportées  par  des  steamers  de  preraièçe  classe 
est  en  moyenne  de  f  à  1  pour  cent;  de  I  à  1}  pour  cent  pour  les  clippers  en  fer, 
et  de  li  à  2  pour  cent  pour  les  bâtiments  ordinaires  ou  en  bois. 

A  New-York,  à  la  même  saison,  le  tarif  est  pour  les  steamers  de  |pour  cent  ; 
pour  les  voiliers  en  fer,  de  1  à  IJ  pour  cent  ;  et  pour  les  bâtiments  en  bois  de  1 J  à 
2  pour  cent. 

Au  milieu  de  l'été,  pour  le  Canada,  par  les  steamers,  de  j^  à  |  pour  cent  ; 
par  les  bâtiments  à  voile  en  fer,  de  1  à  1}  par  cent  ;  par  les  bâtiments  en  bois,  à 
voiles,  de  li  à  2  pour  cent.  Pour  New-Yoïk,  peu  de  différence;  les  taux  sont 
très  minimes  par  la  ligne  Gunard,  de  J  à  f  pour  cent. 

Après  le  1er  de  septembre,  les  taux  de  retour  augmente  rapidement  sur  la 
roule  du  St.  Laurent,  surtout  par  les  voiliers;  ils  sont  aussi  considérables  durant 
ce  m  is  qu'en  avril  et  ils  continuent  de  s'élever  ch.'u[ue  semaine.  Les  taux  sont 
très-considérables  parles  voilit>rs  qui  ([aillent  Montréal  après  le  25  jusqu'au  31 
octobre.  Le  tarif  pour  les  forains  vers  )o  1er  uoveinhro,  serait  pîir  steamers 
de  !A  à  2  pour  cent;  par  les  voilier.s,  de  3  à  i  pour  cent;  vers  le  10  novembre, 
par  "steamers,  de  2  à  2J  pour  ceut;  par  les  voiliers  de  5  à  (i  pour  cent;  vers  le 
2ù  novembre,  le  tarif  par  les  steainors  serait  prohabkmenl  de  3  pour  cent,  et 
variable  pour  les  voiliers,  de  0  à  10  pour  cent,  selon  Tapparence  de  la  température. 

De  New-Y'ork,  aux  mènios  époiiues,  le  prix  par  les  steamers  serait  de  f  à  f 
pour  cent  et  par  les  voiliers  de  1  à  1-^  Dour  cent. 

Les  taux  d'assurance  pour  Halifax  et  St.  .loan  no  sont  pas  de  fait  plus  bas  que 
pour  MoiTlréal.  Si  les  riscjues  sont  moindres  à  certaines  saisons,  les  affaires  sont 
si  peu  étendues  que  la  concurrence  est  aussi  bien  moindre,  je  ne  fais  naturelle- 
ment pas  allusion  ici  à  nos  prix  spécialement  élevés  pour  le  moi»  de  novembre. 
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J'aurais  été  hcMireux  de  pouvoir  vous  fournir  des  observations  plus  complète!* 
qui  auraient  pu  vous  être  utile?. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  < 

Votre  très-obéissant  serviteur, 

A.  MURRAY. 
T.  RoniTAiLLE,  écuier,  M.  P. 

Président  du  comité  du  télégraph>'  sous-marin, 
Ottawa. 


ANNKXE  No.  6. 

Distances  entre  Gaspé  et  les  principaux  havres  dans  le  1ms  du  fleuve  et  le 
golfe  St.  Laurent. 

Depuis  le  bassin  de  Qaspé  jusqu'à  Québec 390  milles  nautiques- 
do                            Halifax 398  do 

do  Cap  Chatte 140  do 

do  Pointe  des  Monts 160  do 

do  Sei)tlles  145  do 

do  Pointe  Ouest,  Anticosti....    85  do 

do  do     Sud                            m  dO' 

do  do     Est                            115  do 

do  Rochers  aux  Oiseariix 125  ao 

do  Pointe  Ouest,  îles  de  la 

Madeleine 140  do 

do  Pointe  Miscou 60  do 

do  Pointe  Escuminac 115  do    . 

(io  Cap  Nord,  I.  P.  E 113  do- 

do  Pointe  Est,  [  P.  E 178  do 

do  Ile  St.  Paul 180  do 

do  Cap  Nord,  C.B 180  do 

do  Sydney 535  do 

On  verra  par  l'état  ci  haut  qu'un  vapeur,  stationnant  au  bassin  de  Gaspé, 
lorsqu'il  sera  appelé  à  aller  porter  secours  à  des  équipages  et  à  des  navires  nau- 
fragés aux  divers  endroits  marqués  ci-dessus,  pourra  s'y  rendre,  en  filant  dix 
nœuds  à  l'heure,  dans  la  moitié  des  cas.  en  moins  de  douxe  heures,  et  ù.  is  vingt- 
«juatre  heures,  quand  il  s'agira  des  points  les  plus  éloignés. 


ï  I 


iplètet' 


e  et  le 


de  Gaspé, 

vires  na\i- 

ftlanl  dix 

i.  is  vingt- 


SYSTÈME    TÉLÉGRAPHIQUE 

POt'R    LES 

COTES  ET  LES  ILES  DU  GOLFE  ET  DU  BAS  DU  FLEUVE  ST,  LAURENT 

•  ET 

LES  COTES  DES  PROVINCES  MARITIMES 


SES  RAPPORTS  AVEC  LA  MARINE,  LES  PECHERIES  ET  LE  SERVICE 

DES  SIGNAUX. 


Sur  rinvilation  du  Bureau  de  Commerce,  l'Hon.  Dr.  Fortin  a  douné  hier, 
le  10  Décembre,  1878,  dans  les  salles  de  ce  bureau,  une  conférence  sur  le  système 
télégraphique  qu'il  propose  pour  les  côtes  et  les  Iles  du  Golfe  et  du  bas  du  fleuve 
St.  Laurent  et  les  cotes  des  provinces  maritimes. 

Malgré  que  le  temps  fut  désagréable,  il  y  avait  un  grand  concours  de  mar- 
chands, d'armateurs  et  d'autres  citoyens  notables,  parmi  lesquels  nous  avons 
remarqué  les  suivants  : 

Messrs.  J.  Shehyn,  M. P.P.,  Président  du  Bureau  de  Commerce  de  Québec  ; 
C.  Langelier,  M.P.P.  ;  A.  H.  Murphy,  M.  P.  P.  ;  Dr.  Rinfret,  M.P  P  ;  Hon.  P.  Gar- 
neau,  A.  Joseph,  Président  du  Bureau  de  Commerce  de  la  Puissance,  W.  Rae,, 
iVice-Président  B.  G  )  Jas.  G.  Ross,  John  Ross,  E  C.  L.  Montizambert,  J.  Laird;, 
F.  Billingsley,  M.  Stevenson,  A.  Woods,  W.  Schvvartz,  (Consul  général  de  Suède- 
i't  de  la  Norvège,)  J.  Lane,  jr.,  F.  Johnson,  D.  Rattray,  J.  H.  Clint,  Benson  Bennet,, 
Kdwin  Pope,  W.  M.  McPherson,  F.  Gourdeau,  Alex.  Pope,  Dr.  Marsden,  John  Auldy 
H.  McBlain,  E.  Laroche,  B.  Eppes,  A.  F.  A.  Knight,S.  Drum,  H.  Budden,  B.  Verret,. 
C.  J.  Robitaille,  N.  Lemieux,  (Président  de  la  Chambre  de  Commerce,)  John  GlasSy 
A.  D.  Webster,  F.  Colley,  W.  Hossack,  John  W^ilson,  Jas.  Hossack,  H.  Lenfestey, 
E.  R.  Fréchette,  H.  O'Gonnor,  A.  'ip  Belleaii,  (i.  Tanguay,  J.  G.  Clapham,— Sim- 
ulons, Commissaire  du  Havre,  Lévis. 

M.  Joseph  Shehyn,  M.  P.  P.  Président  du  Bureau  de  Commerce,  présidait 
rassemblée.  Il  présenta  le  conférencier  a  l'assistance,  eu  remarquant  qu'il  le 
croyait  capable  de  traiter  le  sujet  d'une  manière  conveuai)le  et  eu  faisant  allusion  à 
la  persévérance  avec  laquelle  il  avait  expo&é  ses  idées  sur  celte  question. 

L'Hon.  P.  Fortin  fut  reçu  avec  applaudissements  ;  et  en  se  levant 
pour  s'adresser  à  l'assemblée,  il  offrit  ses  meilleurs  remerciements  au  Bureau  pour 
l'invitation  qu'il  lui  avait  faite  de  venir  exposer,  devant  une  assemblée  aussi 
importante,  ses  idée^sur  le  projet  bu  question.  Et  c'est  ce  qu'il  se  proposait  de  faire, 
t'ii  traitant  le  sujet  sous  tous  aspects  dilférents  : 

Premièienient,  il  parlerait  du  systt-nio  de  télégraphe  projeté  comme  un 
auxiliaire  pour  la  marine,  la  navijjatiou  et  le  commerce. 

Deuxièmement,  dans  ses  rapports  avec  les  pêcheries  ;  et  troisièmement  dans  ses 
relations  avec  le  service  des  signaux,  y  compris  les  observations  météorologiques 
et  les  pronostics  du  temps. 

Ce  pays,  c'est-à  dire  le  Canada  en  propre,  sans  compter  le  Nord-Ouest  et  les 
Provinces  Maritimes,  a  été  décrit  comme  étant  une  étroite  lisière  de  terre  traversée 
par  un  large  cours  d'eau. 

Nous  pourrions  renverser  la  proposition  et  dire  que  le  Caiiada  consiste  dans, 
un  immense  cours  d'eau  ayant  une  lisière  de  terre  de  chaque  côté.  Ce  magnifique 
(  ours  d'eau  composé  des  lacs,  du  fleuve  et  du  golfe  St.  Laurent,  fait  l'orgueil  et. 
l'espoir  du  Canada. 

C'est  par  cette  voie  que  les  pionniers  du  Canada  ont  pu  pénétrer  jusque  dan» 
le  cœur  de  celte  contrée  et  découvrir  les  territoires  du  grand  Nord-Ouest,  et  par 
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«lie  la  civilisation  s'est  étendue  de  l'Orient  à  l'Occident  de  ce  continent, 
<ie  l'Atlantique  jusqu'au  Pacifique,  et  dans  la  vallée  de  l'Ottawa.  lia  devise 
.de  celte  ville  et  de  ce  port  de  mer  est  "  Natura  fortis^  iniustria  crescil"  Nous 
devrions  pouvoir  dire  de  cette  magnifique  voie  fiuviale,  "  Natura  pêlens,  induitria 
■crcscit^'  ' 

Quel  a  donc  été  l'espoir  de  ce  pays  depuis  le  commencement  ?  C'est  que, 
par  le  moyen  de  cette  majîuifique  route  naturelle  nous  devriendrions  les  rouliars 
du  CiOmmerce  du  Grand-Oupst. 

C'est  là  l'espoir  du  Canada  ;  et  si  nous  réalisons  cette  idée,  nous  acquérons 
par  là  puissance  et  richesse.  Lorsque  ce  pays  était  encore  peu  avancé  et  qi^e 
ses  finances  n'étaient  pas  dans  une  condition  prospère,  nous  avons  commencé 
des  travaux  pour  améliorer  nos  ports  de  mer  et  rendre  la  navigation  du  fleuve 
■St.  Laurent  plus  facile,  nous  avons  construit  des  canaux,  nous  avons  creusé  des 
chenaux,  et  tout  cela  dans  le  but  de  mettre  cette  idée  en  pratique.  Mais,  à  part 
ces  travaux,  ce  magnifique  cours  d'eau  a  été  jusqu'à  un  certain  point  négligé,  et 
cela  à  sa  propre  entrée.  Le  conférencier  dit  qu'il  ne  voulait  pas,  à  ce  moment 
ni  dans  aucune  autre  partie  de  sa  conférence,  blâmer  aucune  personne  ou  aucun 
parti  à  cause  de  ctHte  négligence,  dont  la  cause  peut  probiblement  être  trouvée 
dans  le  fait  que  celte  partie  du  pays,  où  se  trouve  celte  entrée,  n'est  que  faible- 
ment peuplée  et  n'est  représentée  au  parlement  que  d'une  manière  insufiisante, 
dans  le  sens  du  nombre  de  ses  représentants.  Car  il  n'y  a  que  trois  comtés  dans  cette 
partie  du  Canada,  dont  un  au  nord  et  deux  au  sud  du  fleuve  St.  Laurent,  et  il  ne 
se  trouvent  par  conséquent  à  la  chambre  des  communes  que  trois  membres  qui 
représentent  ce  district  d'une  manière  directe.  Il  est  vrai  que  les  villes  de  Québec 
et  de  Montréal  et  la  province  d'Ontario  sont  également  intéressées  à  l'amélioration 
de  la  navigation  du  golfe  et  du  bas  du  fleuve  St.  Laurent,  mais  ici,  comme 
ailleurs,  la  régie  en  vertu  de  laquelle  les  g«ns  désirent  que»  les  argents  votés  par 
le  Parlement  soient  dépensés  dans  le  voisinage  des  villes  ou  des  endroits  qu'ils 
habitent,  est  en  pleine  vigueur.  Pendant  des  années,  il  n'y  a  eu  qu'un 
ou  deux  phares  d'érigés  dans  tout  le  golfe  et  la  partie  inférieure  du  fleuve 
St.  Lauient;  et  quand  le  conférencier  lui-même  visita  l'isle  d'Anticosti,  en  1852, 
il  n'y  avait  encore  que  deux  phares  sur  celte  Ile  dangereuse.  Il  a  rencontré  des 
pêcheurs  qui  se  rappelaient  le  temps  où  il  n'y  avait  aucun  phare  ni  aucune 
établissement  pour  venir  au  secours  des  naufragés.  Et  si  le  temps  le  permettait 
il  pourrait  racconter  bien  des  cas  où  des  émigréiS  et  des  équipages  de  vaisseaux 
venant  en  ce  pays,  avaient  été  les  victimesjde  la  négligence  du  gouvernement  sous 
-ce  rapport,  et  il  pourrait  dire  des  scènes  d'anthropophagie  qui  certainement  n'au- 
raient pas  eu  lieu,  si  le  gouvernement  avait  montré  plus  de  sollicitude  pour  cette 
partie  du  Canada.  Le  cas  suivant  est  rapporté  par  un  correspondant  du  World  de 
New- York,  mais,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  \\n  vieux  capitaine  des  Iles  de  la 
Madeleine,  Mr.  Renaud,  avait  raconté  au  conférencier  tous  les  détails  de  cette 
triste  histoire,  et  il  pouvait  bien  le  faire,  puisqu'il  avait  été  lui-même  dans  la 
hutte  et  qu'il  avait  vu  les  morceaux  de  débris  humains  qui  y  étaient  étalés. 

"  En  1828,  les  passagers  et  l'équipage  du  navire  "  Grampus,"  allant  de  Québec 
à  Cork,  éprouvèrent  le  plus  déplorable  sort  sur  l'Ile  d'Anticosti.  Ils  firent  nau- 
frage, quarante  personnes  en  tout,  près  de  la  pointe  du  sud.  Plusieurs  d'entre- 
.elles  se  noyèrent,  à  ce  qu'il  parait,  tandis  que  le  reste  gagna  la  Baie  de  Fox  où  il  y 
.avait  eu  un  dépôt  d'approvisionnements.  Mais  ce  dernier  avait  été  supprimé  et  les 
pauvres  naufragés  ne  trouvèrent  làqu'une  hutte  abandonnée  et  un  chaudron.II  n'est 
•rien  connu  de  leurs  souffrances,  car  pas  un  d'eux  n'a  survécu  pour  nous  dire 
leur  triste  histoire,  mais  la  got'letle  du  gonvoruenient  qui  alla  visiter  l'Ile  d'Anti- 
costi au  printemps  suivant  put  recueillir  les  faits  suivants.  Les  solives  de  la  hutte 
étaient  garnies  de  bébris  humains,  comme  l'étal  d'un  boucher  ;  le  chaudron, 
contenant  de  la  chaire  cl  des  os  luini.nins,  était  suspendu  au-dessus  d'un  feu 
éteint,  tandis  (jne  tout  à  l'enlour  reposaient  les  squelettes  humains  qui  avaient 
participé  à  ce  festin  infernal.  On  a  trouvé  un  squelette  dans  un  hamac,  et  près 
de  lui  un  sac  contenaut  '»8  souverains  et  une  note  au  crayon,  signée  B.  Harrington, 
un  ries  passagers,  dans  laquelle  il  demandait  que  col  argent,  s'il  était  trouvé,  fut 
remis  i  Mary  Harrington,  rue  des  Casernes,  Cork,  comme  il  appartenait  à  son 
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fils.  Deux  squelettes  fuient  aussi  trouvés  dans  les  bois,  et  l'on  suppose  que 
c'était  de»  passagers  qui  s'étaient  réfugiés  là  pour  fuire  les  scènes  de  carnage  qui 
eurent  lieu  dans  la  hutle.  Ce  naufrage  n'est  qu'un  des  centaines  de  naufrages 
dont  cette  côle  désolée  a  été  témoin.' 

Après  un  certain  temps  cepeuc  ant,  il  se  fit  quelques  ouvrages  ;  ei  an  temps  de 
M.  Baby  plusieurs  bons  phares  fu-ent  construi's. 

Mais  pendant  plusieurs  année  s  avant  la  conl'é«léralion  il  ne  se  fit  rien. 

A  la  suite  de  ce  grand  évènenent,  brilla  une  nouvelle  ère.  Un  plus  giand 
nombre  de  phares  furent  conslruils,  là  où  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  et  de  puis- 
sants sifflets  à  vapeur,  pour  avertir  les  marins  des  dangers  qui  les  nienaceiil%oit 
pendant  la  brume  soit  pendant  les  tempêtes  accompagnées  de  neiges,  furent  atta- 
chés à  plusieurs  des  phares.  Mais,  même  avec  ces  phares,  et  ces  sifflets  les 
vaisseaux  eu  détresse  se  trouvent  toujours  dans  un  état  de  complet  abandon  sur 
ces  côtes  éloignés,  comme  tous  ceux  qui  ont  visité  le  Golfe  ptuvent  en  rendre 
témoignage. 

Les  entrées  du  golfe  et  du  fleuve  St.  Laurent  sont  au  nombre  de  trois. 

Une  se  trouve  au  nord  de  l'Ile  de  Terreneuve,  par  le  détroit  de  Belle  Ile  ;  une 
autre  passe  au  sud  de  cette  lie  ;  et  la  tioisième  n'est  autre  qp.e  le  détroit  de  Canso. 
Jjes  vaisseaux  à  voile  passent  généralement  parla  grande  entrée,  c'est  à-dire  par  le 
sud  de  Terreneuve. 

Du  moment  qu'un  vaisstau  est  arrivé  par  le  travers  du  cap  Ray,  la  pointe  sud- 
ouest  de  l'île  de  Terreneuve,  il  commence  à  trouver  des  d.mgers  sur  son  chemin — 
c'est  d'aoord  l'Ile  St.  Paul,  puis  les  lies  de  la  Madeluiue  et  après  cela,  la  plus 
dangereuse  de  toutes,  l'Ile  d'Anticosti. 

Le  conférencier  indiqua  ces  Iles  sur  une  carte  marine  et  il  exhiba  une  carte 
de  l'Ile  d'Anlicosti,  tracée  par  M.  D.  Têtu,  gardien  d'un  phare  sur  cette  Ile,  où  se 
trouvent  indiqués  les  lieux  des  naufrages  arrivés  sur  ces  côtes  mauvaises  et  trom- 
penses,  et  dans  certains  endroits  ils  y  sont  aussi  nombreux  qu'ils  peuvent  y  être 
marqués.  Près  de  la  pointe  Est  et  de  celle  du  Sud,  il  se  trouve  des  amas  de  naufra- 
ges qui  véritablement  étonnent. 

Le  conférencier  dit  que,  depuis  1870,  pas  moins  de  50  navires  avaient  fait  nau- 
frage sur  l'Ile  d'Anticosti.  Et  cette  carte,  qui  indiquait  les  naufrages,  parlait  plu» 
éloquemment  qu'il  aurait  pu  le  faire  lui-même.  Si  un  navire  v'cut  par  le  détroit 
de  Belle  Isle,  et  les  steamers  prennent  celte  route  maintenant,  par  ce  que  c'est  la 
plus  courte,  il  a  cette  île  sur  sou  chemin,  presque  tout  en  travers,  et  de  cette 
(■irconslance  surgit  tout  le  danger.  Deux  steamers  ont  été  naufragés  là,  l'année 
dernière.  L'un,  c'est  le  malheureux  Mégantic,  l'autre  a  fait  côte  sur  la  pointe 
Nord-Est.  Une  fois  l'Ile  d'Anticosti  franchie,  nous  avons  la  côte  de  Gaspé  sur  la 
route,  puis  après  la  côte  qui  s'étend  de  la  Pointe  des  Monts  aux  Sept  Iles,  laquelle 
se  trouve  presque  en  travers,  et  où  il  arrive  que,  par  l'effet  d'un  remou  causé  par 
la  Pointe  des  Monts  et  do  coiirants  trompeurs,  les  vaisseaux  sont  attirés  hors  de 
leur  course,  et  il  y  a  eu  presque  aut.mt  de  naufragés  sur  cette  côte  que  sur  l'Ile 
d'Anticosti. 

Ayant  décrit  les  entrées  de  notre  golfe  et  ayant  parlé  des  traveauxqui  avaient 
été  accomplis  pour  aider  la  navigation,  sous  forme  de  phares  et  de  sifflets  d'alarme, 
le  conférencier  ajouta  qu'il  en  était  arrivé  à  parler  d'autres  moyens  d'assistance. 
Malgré  les  phares  et  les  sifflets  d'alarme  dont  il  avaient  parlé  comme  existant  sur 
ces  côtes  dangereuses,  et  qu'il  considérait  comme  de  puissants  moyens  d'aide  pour 
guider  les  bâtiments  qui  fréquentent  ces  parages  hors  de  tout  danger,  le  confé 
rencier  fit  comprendre  à  l'assistance  qu'il  était  impossible  d'empêcher  des  naufra- 
ges d'arriver  sur  les  côtes  d'un  Golfe  et  de  la  partie  inférieure  d'un  fleuve  où  les 
conrenls.  auxquels  il  avait  déjà  faitallusion,  étaient  parfois  très-rapides,  et  lemarir* 
n'avait  que  peu  de  moyens  à  sa  disposition  pour  s'assurer  d'arance  de  leur  direction 
et  de  leur  vélocité.  Et  comme  exemple  de  la  force  de  ces  courants,  le  Dr.  Fortin, 
cita  le  fait  bien  connu  que  les  pêcheurs  sont  souvent  dans  l'impossibilité  de  pêcher 
à  la  morue,  dans  les  grandes  marées,  pendant  plusieurs  jours  consécutifs,  quoique 
la  caile  de  leur  ligne  pèse  quatre  livres  et  qu'il  jette  à  l'eau  une  quarantaine  df^ 
brasses  de  ligne.  Et  il  arrive  souvent  (jue  la  calle  flotte  pour  ainsi  dire  sur  leau. 
Ces  courants  sont  souvent  accélérés  par  des  vents  régnants,  de  sorte  que  les 
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marins,  quelle  que  soit  leur  habilité,  ne  peuvent  se  garantir  de  tout  accident  pen- 
dant la  brume  et  surtout  les  tempêtes  de  neige.  C'est  alors  que  se  fait  sentir  la 
nécessité  de  communiquer  avec  Québec  ou  un  autre  lieu,  afin  d'appeler  des 
secours  pour  les  vaisseaux  en  détresse,  he  conférencier  prétendit  que  le  Canada 
devait  beaucoup  aux  immigrés  qui  arrivent  ici,  aux  hommes  d'affaires  qui  viennent 
faire  des  affaires  dans  notre  pays  et  aux  équipages  des  vaisseaux  (fui  viennent 
commercer  avec  nous  et  que  nous  étions  tenus  par  conséquent  d«  pourvoir  aux 
moyens  de  leur  donner  toute  la  sûreté  possible,  quand  ils  naviguent  dans  nos  eaux 
et  pour  cette  raison  nous  devons  envisager  le  système  de  télégraphe  projeté 
d'abord  au  point  de  vue  des  secours  qu'il  peut  rendre  à  l'humanité,  puis  après 
sous  l'aspect  de  la  siirelé  qu'il  peut  offrir  aux  navires  et  à  leurs  cargaisons. 

I/élat  actuel  des  choses  est  bien  connu  de  ceux  qui,  comme  le  conférencier, 
ont  été  témoins  des'jouffrances  endurées  par  les  naufragés,  par  le  défaut  de  com- 
munications avec  le  Golfe.  Sans  vouloir  faire  aucune  distinction  entre  les  parties, 
il  ne  pouvait  s'empôchi-r  de  considérer  que  le  gouvernement  du  Canada,  après 
avoir  dépensé  tant  d'argent  dans  d'autres  parties  du  pays,  avait  négligé  de  faire 
les  dépenses  nécessaires  pour  améliorer  l'entrée  du  Golfe  St.  Laurent.  C'était  un 
fait  bien  connu  que,  même  en  été  et  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  si 
un  vaisseau  avaitjle  maliieur  de  faire  naufrage  sur  l'Ile  d'Anlicosti,  aux  Iles  de  la 
Madelaine  ou  sur  la  (ôte  du  Nord,  la  transmission  de  la  nouvelle  d'à  l'accident, 
au  monde  extérieur,  an  propriétaire  ou  à  l'agent  du  navire,  prend  de  sept  à  huit 
jours,  et  il  peut  s'écouler  sous  des  circonstances  moins  favorables,  une  quin- 
zaine de  jours  ou  même  un  mois,  avant  que  le  sinistre  soit  connue  aux  inté- 
ressés, er  vers  l'automne  c'est  une  affaire  de  cinq  à  six  mois  avant  que  le  proprié- 
taire du  vaisseau  puisse  recevoir  des  nouvelles  du  capitaine  ou  d<»  l'équipage.  Il 
esl  notoire  qu'à  cette  saison  il  aura  moin?  de  chance  de  recevoir  des  nouvelles  de 
.«)n  navire  que  s'il  avait  fait  naufrage  sur  les  côtes  de  l'Australie  ou  du  Japon. 

Le  conférencifr  fit  allusion  à  un  cas  qui  lui  était  arrivé.  Pendant  qu'il  était 
employé  à  bord  d'un  steamer  dn  gouvernement  dans  le  golfe  St.  Jiaurent,  pour  la 
protection  des  pêcheries  on  avait  rapporté  à  Québec  qu'il  était  mort  et  cette  fausse 
nouvelle  a  circulé  pendant  trois  semaines  avant  qu'elle  put  être  démentie,  quoi- 
qu'il fut  en  communication  constante  avec  un  bon  nombre  de  vaisseaux  qui  défi- 
laient la  côte. 

Voilà  l'état  de  choses  tel  qu'il  existe,  voilà  la  cause  de  la  perte  d'un  grand 
montant  de  valeurs,  soit  en  navires  soit  en  cargaisons,  dont  il  est  presque  impos- 
sible de  faire  une  estimation.  On  ne  peut  en  juger  par  une  connaissance  intime  de 
ia  valeur  et  de  l'étendue  du  commerce  du  Canada.  Ije  conférencier,  quand  il  fut 
examiné  devaui  un  comiié  de  la  chambre  des  Communes,  en  1876,  fournit  des 
statistiques  puisés  à  des  documents  officiels  sur  le  commerce  et  les  mouvements  do 
la  navigation,  allant  à  déruontier  que,  dans  l'année  fiscale  1874-5,  le  montant  des 
valeurs  qui  avait  passé  par  le  golfe  St.  Laurent,  soit  en  montant  soit  en  descen- 
dant, et  le  long  des  côtes  des  Provinces  Maritimes,  était  de  S335,825,0.-)6,  et  que  le 
nombre  total  des  marins  à  bord  des  différents  vaisseaux  passant,  comme  il  est  dit 
plus  haut  par  le  golfe  et  le  long  des  côtes  maritimes,  était  de  204.975. 

Le  conférencier  cita  l'état  suivant  qu'il  avait  fourni  au  comité  de  la  chambre 
des  communes  et  que  ce  dernier  avait  inclus  dans  son  rapport. 

"  Aussi,  j'ai  pris  le  trouble  de  puiser  dans  les  rapports  du  Commerce  et  de  la 
Navigation,  pour  l'année  expirée  le  30  juin  1875.  des  statistisques  que  je  donne 
ici  pour  compléter  mon  argumentation.  Je  vois  par  ce  rapport  que  le  nombre  de 
navires  qui  remontent  ou  descendent  le  bas  du  fleuve  et  le  golfe  St.  Laurent,  leur 
tonnage,  leur  valeur,  et  le  nombre  de  personnes  composant  leurs  équipages,  est 
^'omme  suit  : 

Navires.  Tonnnge  Valeur.  Ilommfts  d'oquipage. 

4,045.  2,738,376.  $129,184,000  77,927. 

'Me  n'ai  pu  trouver  dans  les  rapports  du  Commerce  et  de  la  Navigation;  le 
nombre  des  steamers  côtiers,  et  des  voiliers  qui  naviguent  entre  les  provinces 
maritimes  et  Québec  et  Montréal  ;  mais  d'après  ce  que  j'ai  pu  puiser  dans  les 
rapports  publiés  par  les  journaux,  le  nombre  de  ces  navires  ne  peut  être  moins 
de  750  steamers  et  voiliers,  montés  par  5,500  hommes  et  représentant  un  tonnage 
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*le  250,000  tonnes.  Lunr  valeur  avec  les  cargaisons  ne  peut  être  «àtimée  à  moins  de 
;?5,000,000.  Si  nous  comptons,  maintenant,  les  navires  appartenant  à  la  province 
de  Québec  employés  dans  les  pêcheries  du  golfe,  au  nombre  d'environ  50,  montés 
par  3aO  hommes,  et  d'une  valeur  de  $75,000  ;  les  navires  pêcheurs  des  provinces 
maritimes,  surtout  de  la  Nouvelle- Ecosse,  qui,  tous  les  ans,  s'en  vont  dans  le  golfe 
pour  la  poche  du  hareng,  du  nia(]uoreau  >  '  de  la  morue,  ou  nombre  de  30»  à  400 
au  moins,  montés  par  4,500  hommes  ;  ei  les  navires  américains,  qui,  au  nombre 
de  500  à  1,000  avec  10,000  hommes  à  leur  bord,  fréquentent  aussi  les  mômes 
parages  pour  y  exploiter  les  pêcheries,  nous  arrivons  encore  à  une  valeur  collec- 
tive de  85,000,000,  chilîres  que  les  personnes  compétentes  trouveront  bien  raison- 
nable si  non  en  deçà  de  la  vérité,  comme  oslimaliou  de  la  valeur  de  ces  navires 
et  de  leurs  précieuses  cargaisons  de  poisson. 

"  Le  grand  total  des  navires  de  toute  espèce,  des  hommes,  de  leurs  équipages, 
'le  leur  tonnage,  de  leur  valeur  t;t  de  celle  de  leurs  cargaisons,  comprises  dans  le 
montant  des  exportations  et  des  imi)ortulioiis  par  voie  de  mer,  est  comme  suit  : 

NavirfR.  Tonna|?e. 

Navires  an  long  cours 4,()'i5  2,788,370 

"        rôtiers 750  250,000         ; 

♦♦        Mêcheurs  (Québec) 5()  3,000         ' 

"             "      (Provinces  Maritirr-)s)     35(»  21,000    ' 

"             "      (Etats-Unis 7,".0  .52,000        ' 

5,945  3,064,370 

Valeur.  IIomnieB  d'équipage. 

Navires  au  long  cours ^129,104,000  .  77,000 

"     .    côtiers 5,000,000  5,500 

"        pêcheurs  (  Québec) 75,000  550 

"  "      Provinces  Mar.  )  k  ni^n  nnn  tfon^ 

"    et  Etats  Unis...  5,000,000  14,850 


S  139,209,000  .  97,350 

*■'  Ajoutonsà  la  valeur  des  navires,  la  valeur  des  importations  et  dos  exportations 
par  voie  de  mer,  h  valeur  des  cargaisons  des  navires  côtiers  et  pêcheurs,  et  noas 
irrivons  aux  chiffres  suivants  : 

Valeur  des  navires. $139.209,000 

"  importations 40i307,95;> 

"  exportations 30,782,570 

Total 0216,258,523 

"Telle  est  donc  la  valeur  totale  de  la  propriété  qui  flotte  sur  les  eaux  du  golfe 
•  •l  du  bas  du  fleuve  St.  Laurent,  à  chaque  saison  de  la  navigation — c'est-à-dire 
l»endant  sept  mois  de  l'année  ;  mais  ce  qui  de  nos  jours  a  plus  d'importance,  c'est 
le  fait  que,  chaque  été,  97,1)50  hommes  fréquentent  ces  eaux  et  longent  ces  côtes 
dangereuses.  Essayerons-nous  de  prendre  les  moyens  de  leur  venir  en  aide  dans 
les  moments  de  détresse  ? 

"  La  navigation  qui  se  fait  le  long  des  côtes  atlantiques  dm  provinces  maritimes 
n'est  pas  moins  importante  que  celle  du  golfe,  et  si  nous  songeons  aux  dangers 
qu'offrent  ces  côtes,  aux  brouillards  qui  y  régnent  en  été,  aux  tempêtes  de  neige 
qu'on  y  essuie  en  hiver,  nous  serons  d'avis  ipie  l'on  ne  peut  trop  faire  pour  rendre 
ces  côies  moins  dangereuses  au  moyen  de  phares,  et  pour  établir  des  moyens  de 
secourir  les  pauvres  marins  en  détresse  et  de  sauver  les  valeurs  confier  à  la  mer. 

'•Je  vais  maintenant  donner  un  état  montrant  le  nombre  des  vaisseaux  arri- 
vant de  la  mer  et  partant  pour  la  mer,  dans  les  Provinces  de  la  Nouvelle-Ecosse 
f'X  du  Nonveau-Brunsvvick,  déduction  faite  du  nombre  de  vaisseaux  arrivant  aux 
ports  de  ces  provinces  situés  sur  le  golfe  St    Laurent  ou  eu  sortant. 
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Nombro  total  de  vnissoanx  etc.,  allant  à  la  mor  et  venant  de  l.i  mer  aux  ports  dt 
la  NoDvolle- Ecosse  et  du  Naiiveau-Hninswick  situés  sur  l'Atlaiititiue  :— 

Vaisseaux.        Tounaj^e.  Valeur.        Eijuipaj,'!'. 

Nouvelle  Ecosse 7,()r)V>  l.ââC.JIM'J  Hi(;,»;!)H,%0  C.T.ÎlOti 

Nouvoau-Brunswuk à,G:n  l,X'G3,'J35  837,018,050  39,717 

11,703  2,820  507  8i,t)17.0lO         102,625 

"  Eu  addiliounaut  ensemlile  la  valeui  de»  importations  et  d(;s  exportations  de 
ces  provinces,  telle  (jue  constatée  ci-dessus,  et  en  ajoutant  le  inontanl  anisi  obtenu 
à  la  valeur  des  navires,  etc.,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : — 

Valeur  des  navires $84,617,010 

Nouvelles-Ecosse. — Exportations (i, 030,1 71 

do  Importations 11,127,080 

Nouveau-Brunswick. — H.\portations 5,030,0!).1 

do  Importations U, 054, 971) 

«110,460,533 

"  Comme  les  rapports  officiels  ne  disent  rien  de  commerce  du  cabotage,  je  dois 
faire  une  évaluation  à  la  fjrosse  de  sa  valeur.  En  l'cstiniaut  à  la  moitié  du 
montant  représenté  par  Ui  commerce  du  cabotage  dans  le  golfe,  je  ne  pense 
pas  que  Je  serai  bien  éloigné  du  cliillre  véritable.  On  arrivera  donc  ainsi  à  la 
somme  de  $2,500,000  pour  les  navires  et  les  cargaisons.  De  plus,  si  Ion  ajoute 
^(.1,000,000  pour  les  bAtiments- pêcheurs  qui  ne  sont  pas  compris  dans  h;  commerce 
de  cabotage  du  golfe,  et  cette  quantité  des  produits  des  pêcheries  qui  ne  ligure 
pas  dans  les  exportations,  nous  arriverons  au.\  résultats  suivants  : — 

Total  comme  ci-dessus $110, 400,533 

Commerce  du  cabotage 2.500,000 

Bâtiments-pêcheurs,  etc.,  etc 1,000,000 

Grand  Total 1119,960,533 

"Ainsi,  la  valeur  de  la  propriété,  qui  passe  par  le  golfe,  en  montant  et  en 
descendant,  ainsi  (jne  le  long  th;s  côtes  maritimes,  s'élèvera 

Par  le  golfe IJI6,3.58,523 

Le  long  des  côtes  Provinces  Maritimes 119, 460, 53:5 

$335,825,050 
Le  nombre  total  des  hommes  h  bord  des  navires  do  toute  espèce  qui  passent 
nar  le  golfe  et  le  long  des  côies  des  provinces  maritimes  est  comme  suit  : — 

Par  le  golfe 97,850 

Le  long  des  côtes  des  Provinces  Maritimes 107,625 

Total 204,975 

"  11  s'enauit,  alors,  que  le  système  qu'il  recommande,  rendra,  d'une  façon  effi- 
cace incontestable,  des  services  à  plus  de  deux  cent  milles  de  nos  semblables,  qui 
sont  exposés  à  tous  les  dangers  de  la  vie  dure  du  marin  long  de  ces 
côtes  périlleuses.  Beaucoup  de  personnes,  qui  aujourd'hui  ont  péri,  au- 
raient la  vie  sauve,  et  l'on  aurait  soulagé  les  souffrances  de  milliers  d'autres. 
Un  autre  point  de  grande  importance  à  considérer,  c'est  la  confiance  que  ces  amé- 
liorations inspireront  à  tous  ceux  qui  visitent  nos  parages,  aux  capitaines  de  long 
cours  principalement.  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  entendu  dire  qu'un  grand 
nombre  de  capitaines  au  long  cours  refusaient  positivement  de  s'aventurer  dans  le 
golfe  St.  Laurent,  par  ce  qu'ils  étaient  convaincus  que,  s'ils  avaient  le  malheur  de 
faire  naufrage  sur  les  îles  dans  le  golfe,  ils  ne  devaient  pas  s'attendre  à  recevoir 
aucun  secours,  et  que,  si  pareil  désastre  arrivait  à  la  fin  du  mois  de  novembre,  il 
s'écoulerait  de  six  à  sept  mois  avant  que  les  propriétaires  de  leurs  navires  ou 
même  leurs  propres  familles  n'en  reçussent  aucunes  nouvelles.  Je  pense  qu'au 
point  de  vue  philanthropique  j'en  ai  dit  assez  en  faveur  de  ce  projet. 
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Lr' rnnft'nMicicr  hit  mi  .nitic  cxniit  de  son  lt''moi}j:iirif,'i'  (Icj;!  citr  ; 

"  l'-xamiiioiis  inaiiitciiaiii  rciilic|)ii.-.(>  ;iii  point  do  vut-  linancicr.  Il  nt>  «.'inraiC 
y  avoii-  de  donU'  (jiu',  loiN(|nt'  ci'  i('.-;(';in  de  lt'lct;r.»iilit)  st'ia  mis  en  opcialion,  l'on 
ponrr.'i  oiyi'ctnt'i*  le  sanvt'l;tL:('  d'un  ^^raiid  nonilnf  de  navires,  i|ni,  aniicinrnt 
feraient  anjonrd'lini  iianfrauc  sur  ces  tôles  cl  se  pi'iilraiciil  cnniplclcnicnl.  Ainsi 
les  proprii'lidrt^s  (le  nasircs  en  retirnaicnt  donc  de  ^,'rands  avamaj^es.  I)e  pins,  il 
anra  encore  relVel  de  diininner,  d'apiès  les  nieillenrs  autorités,  et  comme  on 
ponrra  s'en  convaincre  en  lisant  les  mémoires  ci  annexes,  les  taux  d'assurance 
d'an  moins  "-?.")  pour  cent,  et  même  île  ")()  pour  i:enl  an  dire  des  personnes  les  plus 
compétentes  en  pareilles  matières.  Disons,  par  e.xemple  (|ne  sur  les  ii?a:}(l,U(l(l,(i|i(l 
(en  diifl'res  ronds)  il  n'y  ait  seulement  d'assurance  (jue  pour  la  moitié  (et  cette- 
propoi'tion  doit  être  assmenn'ut  heaMcoup  plus  cousideralde  ;  alors  nous  avons 
une  valeur  de  8l(»^<.(llll),(l(l()  d'assurée.  I,es  taux  varitmt  suivant  les  saisons  de 
l'année  (tout  en  étant  très  élevés  r,uitomnt>  pour  le  iiollV).  et  ils  sonj,  de  h  h  lO  pour 
cent.  (îomme  hase  de  mes  ctlculs,  je  prendrai  nu  moyen  terme,  soit  un  pai'  cent, 
pour  les  navires  et  les  cargaisons,  ce  (|ni  ceitainement  n'est  |(as  très  élevé.  Kn 
consé(|uem'e,  nous  payons  donc  annuellement  pour  as-iiraruM^  la  somme  de 
$l,()H(l,()()0.  Si  par  rélalilisseiuent  sur  la  côte  d'un  système  de  li'.Mies  tele^^iaplii- 
ques  et  de  sémaphores,  nous  lédnisous  les  taux  de  -."»  pour  cent,  nous  ^a^noiis 
(loue  clwupu;  année;  la  jolie  somme  (h;  Siv'l),l)(l(l  ;  si  nuMue  c(;tt(!  réduction  u'esl 
(|ne  de  l"J^  [»onr  cent,  c'est-à dire,  si  an  lieu  de  payer  en  moyenne  I  poui-  cent, 
nous  payons  l  pour  cent,  nous  nous  trouverems  eiiciire  à  ga^'ue'r  $2 10,(1(10.  Si  l'on 
veut  bien  comparer  "-ce  ^^aiii  considerahle  "  avec  h's  trais  d'étahlissemeiit  et 
d'entretien  d'un  réseau  de  lij;nek  téle>,Maplii(|nPs  sur  la  côte,  je  suis  certain  ipi'on 
n'hésitera  pas  à  déclarer  qn"iiii  pareil  rése.iii  dût  être  élahli  iiinnédiatemenl. 

Quant  à  ce  cpii  n\u;arde  les  valeurs  exposées  aux  daiiiiers  de  la  navigation,  l'on 
a  vu  qu'elles  étaient  très  faraudes,  et  le  ^oiivei'iiinnenl  était  dans  l'ohlijiation,  il  no 
craignait  de  l'athi-mer,  de  l'aire  tout  en  son  pouvoir  pour  h-iir  doniKjr  tonie  la  [iro- 
tection  possihle,  >nit  que  ces  valeurs  fussent  à  Ilot,  soit  (|u'idles  eussent  été  jetées 
sur  les  côtes. 

Il  avait  déjà  dit  que  le  (lanada  attendait  de  ce  puissant  cours  d'eau,  qui 
pénètre  jusqu'au  nnlieii  de  ce  continent,  nue  lar^e  pai't  du  traiisjioi't  du  co:n- 
rnerce  du  Grand  Ouest.  Mais  en  nous  ell'orcant  dv.  metlrcî  cette  idée  en  pruti(|iu', 
nous  trouvons  un  rival  formidahli^  dans  le  [lort  de  New-York,  (|ni,  jusqu'à  [)ré- 
sent  à  joui  de  lu  plus  grande  partie  de  ce  commertîe.  Nous  essayons  de  lutter 
contre  ce  port  depuis  trente!  ans,  et  si  nous  devons  réussir,  comment  ce  peut-il 
être?  En  transportant  à  pins  has  prix  cine  nos  rivaux.  Kt  quelles  stuit  les  charges 
sur  le  coût  du  transport  tjiie  nous  pouvons  réduire'!'  Nous  ne  ponvems  baisser  le 
prix  de  la  ccnstruction  des  navires;  nous  ne  pouvons  diminuer  les  gages  des 
marins,  mais  nous  pouvons  tenter  d'opérer  une  réduction  les  taux  des  assnranc.es 
sur  les  marchandises  comme  sur  les  navires,  et  c'est  vers  ce  but  (jne,  d'apiès  le 
conférencier,  tons  les  ellbrts  du  gouveriit.'ineut  devi-aieni  tendre,  en  donnant  une 
plus  grande  protection  aux  navires  à  Ilot,  mais  surtoutà  ceux  qui  sont  jetés  à  la 
côte,  et  les  meilleurs  moyens  à  [irendre,  pour  cela,  c'est  rélahlissemtjutdu  système 
de  télégraphe  projeté. 

Le  conférencier  dit  à  l'assistance  coninieut  cette  idée  avait  été  mise  an  jour. 
Pendant  seize  ans  il  avait  eu  le  commandement  du  service  de  la  protection  des 
pêcheries.  Il  avait  vu  ces  choses,  il  connaissait  les  défectuosités  du  s;,  slèino  <h; 
communications  des  côtes  maritimes  du  Canada,  mais  il  n'eu  avait  pas  r, lors  parlé, 
parce  que  sa  voix  n'auraient  pas  été  écoutée,  mais  il  avait  bien  pris  la  i-Caolulion 
d'amener  cette  question  devant  le  public  aussitôt  qu'une  occasion  favorable  se 
présenterait.  Une  oc(;asion  malheureuse,  mais  favorable  à  cette  idée,  se  présenta, 
(juand,  au  printemps  de  1875,  sejit  grands  steamers,  portant  au  delà  de  mille  per- 
sonnes, se  trouvèrent  pris  dans  les  glaces  dans  le  (iolfe  St.  Laurent,  et  cju'on  ne 
put  en  recevoir  aucune  nouvelle  une  (luinzaiue  de  jours  durant.  On  n«;  pouvait 
savoir  s'ils  étaient  en  sûreté  ou  non,  et  où  ils  étaient,  et  tous  peu  vent  se  rappeler 
l'anxiété  poignante  qui  se  fit  sentir  pendant  ce  temps  à  Québec,  dans  tout  le  pays, 
aux  Etats-Uiiis  et  en  Angleterre. 
Le  conférencier  écrivit  alors  une  lettre   sur  la  question  du  jour  et  il  reconu 
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inan<la  iiii  syslt'inc  di'  lélt';;i;i[iliit'  [toiir  1(!  gollV  et  la  parlio   iiirt''ri('mo  du  llcnvi^ 
St.   Jiaiiit'iil,  (|tii  lui  bien  amit'illi.     Il  fil  frac^t'r  iiii<^  carlo  pour  t'claifcir  sou  idfi', 
«'l  il  induisit  son  ami  el,  couriiM'i!,  l'IIou.  Dr.  Tli.  Uohitailltj,  à  ninouor  ct'tto  iiufs 
lieu  devant  la  cliainluc  dfs  C.ouimiuiihs. 

li»'  Dr.  I\(dtilaille  qui  mt'rilt'  beaucoup  d'éloj»f;8  pour  l'inlén'^l  (lu'il  a  pria  à 
rt'tte  aU'aiit',  obtint  di;  la  clMinbnt  la  fortnatiun  d'un  comité  spécial  iloiit  il  l'ut  le 
lirésidenl;  il  lit  venir  devant  lui  les  personnes  qui  pouvaient  fournir  les  lensei^ne- 
nients  les  plus  étendus  et  \f)\-  plus  certains  sur  la  question.  Kt  le  résultat  fut  la 
rédaction.  rini[)ression  et  la  circulation  du  ra|tport  du  coinilé,  (pi'il  avait  en  main, 
accompajfiié  d'iiii((  carte  qui  fournissait  sur  le  syslèmo  (jrojeiô  les  explications  tU 
b's  éclaircissements  nécessaires.  11  pouvait  dire  aviM'  plaii^ir  (jin>  partie  du  système 
qu'il  avait  recommandé  avait  déjà  été  mise  eu  opération,  c'està-din»  (lu'une  ligne 
entre  Méiapédiac  et  la  Hivière  au  lituiard  d'un  côté,  et  fie  Matano  à  la  Rivière  au 
He  )ard  de  l'autre,  e.xistait  déjà;  cette  lifjfne  ceinturait  toute  la  Gaspésie  el  permet- 
lait  de  rap[iorter  an  moins  tontes  les  trois  heures  les  navires  passant  le  long  de  ctîtlc 
'ùte  ,'.n  moyen  d'une  cinquantaine  de  stations  télégraplii(|ues.  l^a  ligne  entre 
Metapédiac  et  la  Hivière  au  Renard  a  été  construite,  gr;\ce  au  bon  vouloir  et  à 
réiier,'-ie  des  liabilants  des  deux  comtés  de  (laspé  et  de  Bonavenlnre  qui  ont 
lourni  gratuitement  les  poteaux  à  la  compagnie  du  télégra[die. 

Les  gouvernements  Fédéral  el  l^rovincial  ont,  tous  les  deux,  contribués  à  la 
construction  de  l'autre  ligne.  Une  grande  partie  de  ces  benreux  résultats  était 
(lue  à  l'énergie  de  l'Hon.  Dr.  Robilaille  el  à  l'aide  des  bureaux  de  commerce  de 
Montréal  et  de  Québec.  Sur  ces  lignes  nous  avons  des  bureau.x  télégraphiques 
dont  les  plus  éloignés  ne  sont  pas  à  plus  20  milles  de  distance  les  uns  des  autres, 
de  manière  à  ce  que  de  tous  les  points  de  tous  côtés  un  navire  peut  être  signalé 
soit  à  Québec,  soit  à  aucune  autre  i»artie  du  monde,  au  plus  dans  l'espace  de  trois 
heures.  Le  conférencier  voudrait  voir  ce  système  s'étendre  sur  toutes  les  côtes 
•du  golfe  St.  Laurent,  do  l'Ile  d'Auticosti,  aux  Iles  de  la  Magdeleinh,  et  aussi  aux 
côtes  des  Provinces  Maritimes 

La  population  des  Provinces  Maritimes  forme  un  élément  très  important  de 
)a  richesse  du  Cinada,  el  nous  savons  cpie  proportionnellement  à  leur  nombre  elle 
fait  un  pins  grand  commerce  maritime  que  nous.  Elle  aussi  a  besoin  d'un  systé- 
n\e  télégraphique  le  longdt;  ses  côtes  et  le  système  qui  est  recommandé  s'appliipie 
à  la  Nohvelle  ICcosse,  an  Nouveau  Droiiswick,  à  l'Ile  du  Prince  Edouard,  comme 
i\  Québec. 

Le  système  qu'il  recommande  est  composé  d'un  certain  nombre  de  lignes 
télégraphiiiiies  terrestres  j)our  relier  tous  les  [)haresavec  le  système  télégraphiijue 
(jui  existe  déjà,  et  de  lignes  sous-inariues  pour  mettre  en  cominuuic.ition  l'Ile 
d'Anticosti,  les  Iles  de  la  Magdeloine,  et  les  antres  Iles  sur  lesquelles  il  e.xiste  des 
phares  avec  la  terre  ferme. 

Les  ditl'érentes 

ILE  DM  PRINCE-EDOUAIU). 

-De  Tignish  au  phare  du  Cap  Nord,  dislance,  environ  10  milles. 
—Une   ligne  à  partir  de  la  station  de  télégraphe  la  plus  voisine 
jiisqu  au  phuro  de  la  PoiiiU^  Est,  environ  15  milles. 

LA  NOUVELLE-ECOSSE. 

lo.  Une  ligne  sons-marine  de  Gow-Bay,  sur  la  côte  nord  du  Cap  Drelon,  pour 
?o  relier  avec  le  phare  érigé  sur  la  pointe  Nord-Est  de  l'Ile  Scalari,  distance, 
environ  12  milles. 

2o.  Une  ligue  d'Halifax  au  Cap  Canso,  pour  relier  au  système  télégraphique 
de  la  Nouvelle-Ecosse  tous  les  phares  et  tous  les  ports  ih'.  mer  qui  se  tiouvonl  sur 
cette  partie  d(;  la  côte  orientale  de  cette  province,  sur  un  parcours  d'environ 
140  milles. 

Ho.  Une  ligne  de  l'Ile  du  Cap  Sable,  à  l'oxlrérpilé  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  pour  relier  celle  île  avec  le  port  de  Barringtou.  distance,  envii'ou  16  milles. 

4o.  Une  ligne  de  Digby  au  phare  de  l'Ile  Brier,  côté  sud  do  l'entrée  de  la 
iiaie  de  Eiindy,  distance,  environ  40  milles. 

5o.  Une  ligne  sous-marine  à  l'Ile  de  Sable. 


lignes  recommandées  sont  les  suivantes 


1ère  ligne.- 
2èmc  ligne 


ml 


I.K  NonVKAl  -UHUNSVVICK. 

1m.  Une  liKii»'<lii  pliarc  d(>  la  Poiiilt!  Ksciimiiiiic,  cûtt»  sud  .In  l'ciitrûo  d.' i,i 
Haii!  (\i\  Miraiiiirlii,  à  !,i  hiatiini  do  M'Iéyraitlu!  la  ;»liis  voisiiu),  disiaiic»',  ctiviroii 
20  nulles. 

^2o.  llno  ligne  ponr  relier  le  phare  de  Miscon,  rùu)  snd  de  l'entrée  <ie  la  Hait) 
des  Chalenrs,  à  la  sialion  de  lélé;,Maplie  la  plus  voisine  à  Sliipiti^an,  dislunee, 
environ  18  milles, 

l'HOVINCE  DK  gUKMKC. 

1().  Tue  li-ne  sons-marine  d.;  l'Ile  dn  I>rince-Kii(»Mard  ou  dn  Cap  Hrolon  aux 
Iles  de  la  Madeleine,  distance  par  la  premièrw  ronle,  -i.j  milles,  par  la  dernièrt!. 
iH  milles.  Une  lifjne  te.rresle  à  travers  les  Iles  de  La  Madeleine,  de  l'Ile  Amlierst  à 
la  poinlti  est  di;  l'Ile  Coilin,  pour  reli,'i  ciiaiine  [tort  entns  (MIx.  Une  lij,Mie  sons 
marine  pour  relier  le  phare  dn  Hocher  anx  Oiseaux  an. système  téléj,M'aphiq'H<  des 
Iles  de  la  Maihdeine,  distance,  IC»  milles. 

'2o.  Une  ligne  pour  relier  llle  d'.Xniicosti  an  système  tél/'graphiiine  de  (iaspé, 
distance,  3H milles  ;  et  nne  ligne  terrestre  le  long  (le  la  côte  snd  décrite  Ile,  s'étim 
dantdn  phare  de  la  pointe  C8t,)ns(in'à  ceini  de  la"  pointe  om-st,  dislance,  130  milles, 
avec  des  stations  anx  localités  suivantes  :  lo.  An  phare  de  la  pointe  ouest  ;  2 
Kllis  Bay  ;  Ho.  à  la  UivitTe  IJi-cscie  ;  io.  au  phare  de  la  pointe  du  sud-ouest  ;  ;" 
la  Hivière  Pavillon;  Go.  à  la  Ilivière  .lupiter  ;  7o.  an  phare  de  lapùnte  s 
8o.  au  iihare  de  la  pointe  Heath  ;  9o  à  la  Baie  Fox,  côté  nord  de  l'Ile,  au  moyen 
d'une  ligne  qui  partirait  de  la  pointe  sud,  distance,  "20  milles 

3èmenient.— Une  ligne  de  Murray  Hay  à  Ming m,  le  long  de  la  côte  nord  dn 
lleuve  St.  Laurent,  avec  des  hureaux  aux  localités  suivantes  :  lo  à  la  Pointe  à  Pic  ; 
2o  à  Tadonsac  ;  3o  anx  Kscoumains  ;  4o  au  Saut  au  Cochon  ;  5o  à  Mille  Vaches  ; 
()0  à  Bersimis  ;  7o  à  Manicoiiagan  ;  8o  à  la  Rivière  Godbont;  9o  à  la  Pointe  de 
Monts;  lOo  à  la  Baie  de  Trinité;  lloau  Phare  de  l'Ile  aux  CKufs;  12o  à  l'Ile 
Cavvee;  13o  anx  Sept  Iles;  1 4o  ;\  la  Hivière  Moisie  ;  lôoi  la  Hivière  Shallop 
1f)0  à  la  Rivière  Sheldrake  ;  17o  à  la  Hivière  an  'l'onnei're  ;  l8o  à  la  Rivière  Mag- 
pie  ;  t9o  c\  la  Rivière  St.  .lean  ;  iOo  à  la  Longue  Pointe;  2lo  à  Mingan,  dist  lucc, 
environ  305  mi 'les. 

De  Mingan,  cette  ligne  devrait  èire  continué»,  aussitôt  (|ne  possible,  après 
l'achèvement  des  lignes  piécédentcs,  d'ahord  jusqu'à  Natashquan  et  après  Jusqu'au 
phare  de  Fortean,  à  la  partie  la  plus  étroite  du  détroit  de  Belle  Ile.  Cett*;  ligue 
lournirail  les  résuUat>  les  plus  avantageux  (!t  pour  les  pêches  qui  se  font  dans  ces 
parages,  et  pour  la  navigation  (jui  se  prali(]urt  sur  cette  côte;  sa  longueur  serait 
d'à  jieu  piès  300  milles  avec  une  trentaine  de  bureaux. 

Lo  système;  comprend  en  outre  plusieurs  autres  lignes  de  un  à  deux  milles  de 
longuenrqni  sont  nécessaires  pour  relii.M- ces  pharesà  notn;  système  télégraphitpie. 
■(,)uand  tout  cela  aura  été  établi,  h?  chef  du  service  des  signaux  du  C  uiada  pour  se 
trouver  en  rapport  constant  avec  toutes  les  côtes  du  Canada  et  savoir  à  l'instaut  ce 
qui  s'y  passe. 

Le  conférencier  i)rétendit  qu'il  n'était  pas  besoin  de  répéter  les  raisons  qui 
avaient  éternises  de  l'avant  dans  les  journaux,  ainsi  (jue  dans  le  rapport  dn  comité, 
pour  faire  voir  combien  de  vaisseaux  naufragés  et  qui  oui  été  perdus,  auraient  pu 
être  sauvés,  si  le  système  i)roposé  avait  été  en  o[>ération.  Il  arrive  fréquennnent 
que  les  naufrages  ont  lieu  dans  la  brume  et  dans  des  temps  où  le  vent  n'est  pas 
fort.  Si  l'assistance  nécessaire,  pouvait  être  donnée  avant  que  la  première  ou  môme 
la  deuxième  tempête  sévisse  après  l'accident,  il  y  aurait  alors  grande  chance  que 
le  vaisseau  serait  tiié  de  sa  jiosilion  fâcheuse  et  remonjué  dans  un  endroit  sûr. 

Dans  le  cours  de  ses  vingt  sept  ans  d'exijérienco  dans  le  golfe  et  le  lleuve  St. 
Laurent,  dont  16  passés  an  service  de  la  protection  des  pêcheries  qui  était  sous  ses 
charges,  il  a  eu  connaissance  que,  dans  bien  des  cas  de  naufrage,  les  vaisseaux  au- 
raient pu  être  sauvés,  si  les  secours  étaient  Tenus  à  temps  et  des  millitrset  milliers 
de  dollar»  auraient  été  ainsi  épargnés  à  notre  marine  marchande,  s'il  y  avait  eu 
des  communications  sûres  et  rapides  avec  Québ  "C  ou  d'autres  ports.  Avec  un  sys- 
tème convenable  de  télégraphie  et  un  steamer  muni  de  tous  les  appareils  de  sau- 
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vetage  nécessaire  stationné  au  Daisin  de  Gaspé,  il  aurait  pu  être  sauvé  tous  les 
ans  à  notre  commen-e  nno  somme  suffisante  pour  payer  les  premiers  frais  d'éta- 
blissement du  système,  et  le  maintenir  en  parfait  ordre  et  môme  quatre  à  vxwi  fois 
plus.  En  I8G7,  (juand  le  ronférenoicr  commandant  la  goélette  du  gouvernement 
'•  La  Canadienne,"  le  steamer  North  American  fit  naufrage  sur  la  côte  sud  de  l'Ile 
d'Ânticosti.  Il  se  rendit  aussitôt  que  possible  au  lieu  du  naufrage  et  il  trouva  les 
passagers  et  l'équipage  sans  abri,  exposés  aux  intempéries  de  l'air,  à  un  soleil  ar- 
dent et  aux  piqûres  des  mouches,  éprouvant  quoique  difliculté  à  se  procurer  de  la 
nourriture,  et  ils  furent  ainsi  détenus  pendant  près  d'un  mois,  avant  de  recevoir 
les  secours  nécessaires,  tandisque  avec  des  communications  télégraphiques,  un 
steamer  aurait  pu  leur  être  expédié  dans  trois  jours,  et  la  dépèche  télégraphique  que 
le  capitaine  du  malheureux  steamer  avait  adressée  à  ses  armateurs  fut  d'abird 
portée  à  Percé,  par  la  "  Canadienne  "  et  de  là  elle  mit  trois  jours  à  se  rendre  à  la 
station  télégraphique  la  p^ns  voisine,  h  une  distance  de  170  milles  de  Percé.  Mais 
maintenant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  y  a  une  ligne  de  construite  sur  cetta  côte  et 
il  y  a  un  bureau  de  télégraphe  i  Percé. 

Le  conférencier  fit  ensuite  allusion  à  trois  cas  de  naufrages  qui  avouent  eu  lieu 
dans  le  courant  de  l'année. 

Le  steamer  "  Lnc  Mégautic,'"  ayant  à  sou  bord  une  cargaison  de  céréales  et 
de  pl'.is  270  tètes  de  bétail,  avait  été  jeté  à  la  côIh  par  l'action  des  courants  incer- 
tains qui  K^gnent  dans  ces  parages,  après  que  le  capitaine,  qui  était  un  homme 
expérimenté,  eut  fait  tout  ce  que  la  prudence  lui  conseillait  de  faire  en  pareille 
circonstance  et  lorsqu'il  se  pensait  hors  danger.  Le  navire  avait  fait  côte  à  la 
distance  de  90  milles  seulement  du  Cap  Gaspé,  dans  le  voisinage  duquel  se  trouve 
un  bureau  de  télégraphe;  cependant  il  s'écoula  huit  jours  avant  que  la  dépêche 
par  laquelle  il  reclair.ait  les  secours  nécessaires  put  parvenir  à  ce  bureau,  et  il 
se  passa  encore  cinq  jours  de  plus  avant  que  l'on  pût  faire  rendre  un  steamer,  qui 
était  pourtant  dans  les  environ»  du  Gap  au  Rosiers,  au  lieu  du  sinistre  pour  porter 
les  secours  nécessaires  à  l'équipage  et  aux  passagers. 

Uu  autre  steamer  alla  s'échouer  à  Fox  Bay,  sur  la  côte  nord  est  de  l'Ile  d'Aii- 
ticosti,  et  le  capitaine  parvint  à  expédier  \ni  message  à  Qnébec  pour  démander 
du  secours.  Un  steamer  muni  des  appareils  nécessaij'es  fut  expédié  de  Québec, 
mais  le  message  avait  mis  tant  de  temps  à  se  rendre  que  pendant  ce  temps,  un 
nombre  de  pêcheurs  résidants  près  du  lieu  du  naufrage,  avaient  réussi  à  mettre  le 
steamer  à  ilôt. 

Le  steamer  "  Memphis"  brisa  sou  arbre  de  couche  dans  le  voisinage  de  l'Ile 
d'Anticosti,  et  sept  jours  aprèi  il  put  re  rendre  sous  voile  à  Douglastowu  dans  la 
Haie  de  Gaspé  ;  et  le  steamer  "  Teutonia  "  qui  avait  reçu  instruction  d'aller  à  sa 
recherche,  passa  sept  jours  à  croiser  dans  le  golfe  pour  le  trouver,  mais  sans 
succès.  Le  Dr.  Fortin  lut  alors  la  lettre  suivante,  de  Mr.  Yaiker,  un  des 
passagers  du"  Memphis."  publié  par  le  Mormng  Chronicle,  la  10  Septemltre,  et 
dans  laquelle  il  donne  des  détails  de  cette  croisière,  et  plaide  fortement  en  faveur 
de  la  construction  d'un  système  télégraphique  qui  relierait  le  golfe  avec  Québec. 

Québec,  9  Sept.  1878. 
Monsieur, 

J'étais  passager  avec  vingt-«e[tt  autres  personnes  à  bori  du  "  Teutonia."  de  la 
ligne  Dominion,  lors  de  son  dernier  voyage  de  Liverpool,  et  puis,  en  arrivant  à 
Qnébec.  j'ai  appris  que  son  retard  inexpliqué  avait  causé  beaucoup  d'anxiété  aux 
amis,  résidant  dans  l'ouest,  qui  ne  sont  pas  au  fait  de  l'abienc**  complète  de  com- 
munications télégraphiques  dans  la  partie  inférieure  du  tleuve  et  dans  le  golfe 
St.  Laurent. 

Mais  l'alarme  dans  laquelle  ont  été  jetés  nos  amis  est  encore  peu  da  chose 
comparé  à  l'état  de  délaissement  et  d'impuissance  dans  lequel  se  trouvent  les 
capitaines  des  vaisseaux  qui  naviguent  dans  le  golfe  6t.  Laurent,  i  cause  de  la 
défectuosité  extraordinaire  des  conmiunications  qui  existe  dans  ces  endroits.  Mou 
expérience  de  passiger  dans  les  cir-ooristances  fâcheuses  plus  haut  citées  ne  lit 
que  me  démontrer  de  la  manière  la  plus  sérieuse  ce  défaut. 

Le  "  Teutonia  "  quitta  Liverqool,  iendi,  dans  le  relevé,  le  22  Août,  et  après 
une  belle  traversée,  atteignit  l'Ile  d'Anticosti  de  bonne  heure  samedi  au  matin,  le 
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31,  en  sorte  que  nous  serions  arrivés  à  Québec  dimanche  dans  la  nuit,  ce  qui 
nous  aurait  fait  une  traversée  satisfaisante.  Mais  une  fois  arrivés  à  l'est  de  l'Ile 
d'Anlicosti  nous  recueillimes  une  petite  chaloupe  qui  contenait  un  officier  et  quel- 
ques matelots  du  steamer  "  Memphis  "  et  nous  apprîmes  d'eux  que  ce  navire  avait 
rompu  son  arbre  de  couche  le  mercredi  précédent.  Ces  pauvres  marins  avaient 
pendant  quatre  jours,  fait  tous  leurs  efforts  pour  atteindre  des  endroits  où  il  espé- 
raient obtenir  quelque  assistance,  mais  lans  succès,  et  ainsi  le  stea  mer,  désemparé 
comme  il  était,  avec  ses  passagers  et  sa  cargaison,  se  trouvait  à  la  merci  des  flots 
et  de  la  tempête  pendant  tout  ce  temps. 

Mais  pis  que  cela  encore,  le  steamer  Teutonia  se  mif  de  suite  â  la  recherche 
du  steamer  qui  manquait,  en  allant  dans  la  direction  des  vents  régnants  ;  il  fit  des 
courses  circulaires  dans  le  golfe  vers  le  Nord-Est,  l'Est,  le  Sud-Est  de  l'Ile  d'Anli- 
costi sur  un  long  parcours  ;  il  traversa  jusque  près  de  la  côte  du  Labrador,  pénétra 
jusqu'au  détroit  de  Belle  Ile,  en  ayant  constamment  l'œil  au  guet  pendant  cette 
ongue  et  ennuyeuse  croisière,  et  envoyant  des  fusées,  etc.,  pendant  la  nuit. 
Notre  brave  capitaine  dirigea  alors  son  navire  vers  Terreneuve,  en  passant  dans  le 
voisinage  de  plusieurs  phares. 

Au  Cap  Ray,  noi's  envoy;\mes  un  canot  à  terre,  dans  l'espérance  d'y  recevoir 
quelque  renseigner^.ent  au  moyen  du  télégraphe,  mais  môme  à  cet  endroit  proé- 
minent nous  fûmes  désappointés.  Nous  allâmes  à  dix  milles  plus  loin  et  à  un 
petit  village,  appelé  d'une  manière  à  induire  en  erreur,  Channel,  et  nous  trouvâmes 
enfin  le  fil  télégraphique  et  là  nous  apprîmes  que  le  "  Memphis"  grâce  à  l'habilité 
et  la  persévérance  du  Capitaine  Mellon,  avait  pu  se  rendre  sous  voile,  dans  l'espace 
de  sept  jours,  dans  la  Baie  de  Gaspé,  et  jeudi  au  soir,  le  5  septembre,  le  Teutonia 
prit  le  Memphis  à  la  remorque  et  dans  l'espace  d'un  peu  plus  de  deux  jours,  put  le 
conduire  dans  le  havre  de  Québec.  Avec  un  capitaine,  des  officiers  et  un  équi- 
page exténués  de  fatigue,  et  comme  l'on  sait  que  les  steamships  sont  en  général  de 
mauvais  voiliers,  il  est  facile  de  concevoir  ce  qui  aurait  pu  arriver  si  le  Memphis 
avait  rencontré  des  tempêtes  qui  l'auraient  jeté  sur  les  rochers  du  cap  Gaspé  près 
desquels  ce  steamer  avait  dû  passer. 

S'il  y  avait  eu  un  câble  entre  l'Ile  d'Anticosti  et  Gaspé,  distance  d'environ 
100  railles,  et  une  ligne  terrestre  courant  de  l'est  à  l'ouest  de  cette  ile  sur  un  par- 
cours d'environ  120  milles,  le  ''  Memphis  "  aurait  obtenu  les  secours  nécessaires 
au  plus  tard  un  jour  après  l'accident,  et  par  là  un  temps  précieux  et  de  grandes 
valeurs  auraient  été  épargnés^  et  l'anxiété  des  passagers  et  de  l'équipage  aurait 
été  bien  vite  soulagée. 

Assurément  cette  question  des  communications  avec  le  golfe  ne  peut  faire 
autrement  que  d'être  mise  sur  le  tapis  avant  peu,  si  cette  noble  voie  fluviale  vers 
l'Océan  est  appréciée  comme  elle  le  mérite  en  Canada.  L'art  de  la  télégraphie 
ost  si  simple  et  s'apprend  si  aisément  que  les  gardiens  des  phares,  leurs  fils  ou 
leurs  filles  pourront  agir  comme  opérateur!'  de  télégraphe  et  ainsi  il  y  aura  une 
graftde  épargne  de  frais  dans  le  fonctionnement  du  système.  Sur  tous  les  points 
saillants  comme  l'Ile  d'Anticosti,  Belle  Ile,  le  Gap  Ray,  un  système  de  signaux 
jiourra  être  établi  pour  signaler  les  steamers  qui  passent,  sans  les  obliger  d'arrêter, 
et  les  avantages  de  ce  système,  qui  permettra  à  un  steamer  de  se  rendre  en  peu  de 
temps  au  secours  d'un  vaisseau  en  détresse,  sont  incalculables,  particulièrement 
quand  on  songe  que  la  çavigation  est  toujours  plus  dangereuse  près  des  terres 
([tie  sur  la  haute  mer.  Quelle  joie,  quel  avantage  pour  toutes  ces  familles  de  gar- 
diens de  phares  éloignés  et  isolés  de  pouvoir  se  mettre  en  relations  avec  des 
endroits  plus  favorisés  de  noire  globe,  et  de  se  trouver  dans  la  possibilité  de  pou- 
voir sauver  un  grand  nombre  de  leurs  semblabbles  et  do  grandes  valeurs,  sous 
forme  de  bâtiments  naufragés  et  de  leurs  cargaisons  ! 

Est-ce  qu'on  ne  devrait  pas  appliquer  500,000  dollars  à  cette  œuvre,  en  sorte 
qu'avant  louglenips  chaque  jibare  du  golfe  serait  une  station  télégraphique  '/  Et 
(jui  peut  estimer  la  plus  value  qu'acquérerail  cette  grande  voie  naturelle 'le  la 
DoTuinion,  sans  compter  les  avantages  qui  découleraient  du  fait  que  l'on  pourrait 


naler  des  navires  ciuq  ou  six  jours  ajires  leur  (Répart  de  Loudonderry 
J'espère  que  quelque  personne  plus  intéressée  que  moi  prendra  cette  cause 
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importante  en  main  et  'a  tiendra  sur  le  tapis  jus(in'à  ce  qu'elle  soit  amenée  à 
bonne  fin.  , 

J'ai  pent-ètre  empiété  sur  l'espace  que  vous  m'ac(;orde«  dans  votre  journal, 
mais  je  désirerais  encore  dire  quelques  mots  sur  un  autre  sujet  quoique  moins 
grave.  Pendant  notre  croisière  il  a  paru  qu'à  certains  temps  nous  nous  sommes 
trouvés  le  *'  Memphis  et  nous  à  pas  plus  de  15  à  20  milles  de  distance  l'un  de 
l'autre,  et  s'il  eût  lancé  des  ballons  au  lieu  de  fusées,  nous  aurions  pu  le» 
apercevoir.    Que  pensent  de  cela  les  hommes  de  l'art  ? 

Permettez  moi  de  dire  en  terminant  que  les  passagers,  pendant  cette  croisière, 
ont  renoncé  patiemment  et  gaiment  à  une  semaine  qu'ils  espéraient  passer  dans  le 
sein  de  leur  famille,  et  durant  celte  longue  traversée  de  17  jours,  exposés  comme 
ils  l'étaient  à  plus  de  dangers  qu'à  l'ordinaire,  ils  eurent  tous  occasion  d'apprécier 
la  vigueur,  les  soins,  la  politesse  et  la  grande  habileté  du  capitaine  Gihson,  ei 
l'efficacité  et  de  la  bonté  des  officiers,  Messrs  Gouçh,  Braniff  et  Nelson,  et  aussi 
les  excelleuies  qualités  marines  du  brave  steamer  Teutonia. 

Votre  tout  dévoué, 

G   W.  YARKER. 

Québec,  9  Septembre  1878. 

P.S.— Je  viens  juslement  d'apprendre  que  le  steamer  "  Lac  Mégantic  "  perdu 
récemment  sur  l'Ile  d'Anticosti,  a  été  pendant  plusieurs  jours  à  la  côte  avant  que 
ses  armateurs  eussent  eu  connaissance  de  cet  accident  et  que  les  passagers  étaient 
encore  sur  cette  lie  désolée,  tandisque  leurs  amis  les  croyaient  rendus  à  Liverpool  I 
Quel  cas  propre  à  faire  ressortir  l'opportunité  de  cette  lettre  !  et  comme  je  vois 
qu'il  doit  y  avoir  une  enquête  pour  rechercher  les  causes  de  ce  naufrage,  j'espère 
que  la  question  du  système  télégraphique  sera  amenée  de  l'avant  et  que  l'on  pren- 
dra des  mesures  pour  en  obtenir  la  réalisation. 

G.  W.  Y. 

Le  conférencier  dit  qu'il  pourrait  aussi  citer  le  rapport  du  capitaine  Gibson, 
capitaine  du  "  Teutonia,"  qui  démontre  aussi  la  nécessité  d'un  système  de  télégra- 
phe et  de  signaux  pour  les  lies  du  golfe  St.  Laurent,  mais  cela  prendrait  trop  de 
temps. 

Il  pensait  qu'il  en  avait  dit  assez  pour  prouver  l'utilité,  la  nécessité  d'un  sys- 
tème convenable  de  télégraphie  pour  le  golfe,  dans  les  intérêts  de  la  marine  et  de 
la  navigation  et  des  pêcheries. 

En  consultant  les  témoignages  et  les  tableaux  qui  accompagnent  le  rapport  du 
comité  de  la  chambre  des  communes  de  1876  et  déjà  cité,  l'on  verra  quel  est  le 
nombre  de  beaux  vaisseaux  et  dos  riches  cargaisons  qui  aurait  pu  être  sauvé  par  le 
moyeu  d'un  système  tel  que  recommandé. 

»U  SYSTÈME  TÉLÉdnAPHIQUE  AU  POINT  DE  VUE  DES  SERVICIS  gil'u.  PEUT  UK.NDKE 

AL'X    PÉCHEKIES. 

Le  conférencier  dit  qu'il  allait  traiter  le  siijet  du  télégraphe  en  question  comme 
un  auxiliaire  puissant  dans  l'exploitation  des  pêcheries,  qui  certainement  ont  une 
grande  importance,  puisqu'elles  fournissent  des  produits  annuels  pour  une  valeur 
de  10  millions  et  même  12  millions  de  piastres  et  que  l'étendue  de  côtes  mariti- 
mes le  long  desquelles  elles  se  pratiquent  n'est  pas  moins  de  .1,160  nulles  divisée 
comme  suit  : 

ÉTENDUE  DES  COTES  DE  CHAQUE  PROVINCK. 

Province  de  Québec 1,320  milles. 

"         de  l'Tle  du  Prince  Edouard 325      "       .,      . 

"  du  Nouveau  Brunswick 455      " 

"  de  la  Nouvelle  Ecosse 1,0G0      " 

3,160 


Comme  ces  pêcheries  sont  si-fcuées  principalement  dans  le  golfe  8t.  Laurent, 
le  système  télégraphique  proposé  serait  d'un  grand  secours  à  ceux  qui  les  exploi- 
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tent.  L'on  sait  que  les  nations  maritimes  les  plus  puissantes  ont  été  celles  qui  se- 
sont  le  plus  livrées  aux  grandes  pêches  maritimes.  Et  comme  preuve,  il  citera  le* 
Hollandais  qui,  à  une  époque,  avait  presque  conquis  la  auprémafio  des  mers,  les- 
Norvégiens  qui,  au  moins,  se  tiennent,  quant  à  la  marine,  au  même  niveau  que 
d'autres  puissance!  q"i  ont  une  population  beaucoup  plus  forte,  et  dans  la 
Grande-Bretagne  niAme,  la  plus  grande  puissance  maritime  qui  ait  jamais  existé, 
un  grand  nombre  de  ses  meilleurs  marins,  soit  pour  sa  flotte  de  guerre,  soit  pour  sa 
Hotte  marrhande  sont  fournis  par  la  classe  des  pêcheurs.  Le  système  économique 
de  la  Franco  est  bien  connu,  et  il  lui  rend  des  services  signalés  dans  rjs  temps-ci^ 
cependant  cette  puissance  n'en  dépense  pas  moins  des  millions  pour  développer  les- 
pêcheries  de  Terreneùveet  former  une  pépinière  de  marins  pour  sa  flotte  militaire. 

Les  pêcheurs  Canadiens  qui  exploitent  les  pêcheries  du  golfe  et  ^;elles  qui  se 
pratiquent  le  long  de  ;a  côte  nord,  vont,  pour  ainsi  dire  à  leurs  travaux,  à  l'aveugle. 

Ils  savent  quand  ils  partent,  et  où  ils  vont,  mais  ils  ne  savent  s'ils  seront  heu- 
reux dans  leurs  opérations,  car  ils  ignorent  complètement  si  le  poisson  est  déjà 
arrivé  ou  non  aux  endroits  vers  lesquels  ils  se  dirigent.    Ils  ne  sauront  s'ils  soîu 


à  15  ou  20  milles  des  bancs  de  ooissons  ;  ils  vont  au  hasard.  Dans  une  certaine 
mesure,  le  système  qui  est  recommencé,  assurerait  le  succès  des  opérations  des 
pêcheurs. 

Toutes  ces  stations  de  pêche  seraient  reliées  ensemble  par  le  fil  télégraphique 
et  des  bulletins,  annonçant  l'état  du  temps,  la  présence  ou  l'absence  du  poisson, 
et  de  la  boitte,  etc.,  etc.,  aux  endroits  où  les  pêches  se  pratiquent  r.dinairement,, 
seraient  affichés  tous  les  jours. 

Le  Dr.  Foitin  démontra  que  cette  idée  n'était  pas  nouvelle,  et  qu'il  ne  pré- 
tendait se  faire  un  mérite  de  l'avoir  annoncée.  11  montra  alors  une  carte  géogra- 
phique de  la  Norvège  r»our  faire  voir  ce  que  ce  pays  avait  fait  pour  les  pêcheurs, 
en  ôtablissanî  a  .  'tiens  télégraphiques  le  long  de  ses  côtes,  et  dans  les  flords, 
au  f'oyen  des.  •  '  -'s  pêcheurs  qui  fréquentent  ces  côtes  qui  ressemblent  à  ctUes 
du  Labrador,  ^..i^  avertis  tous  les  jours  des  changements  météorologiques,  de 
l'arrivée  du  poisson  sur  un  point  quelconque,  etc.,  etc.  L'on  verra  que  le  système 
télégraphique  de  la  Nor\ége  ceinture  toutes  ses  côtes  et  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
de  stations,  comme  aux  célèbres  Iles  Luffoden,  qui  sont  spécialement  érigées 
pour  servir  d'auxiliaiiesaux  pêcheurs.  Cette  carte  lui  a  été  donnée  par  le  général 
Raasloff,  du  Danemark,  qui,  il  y  a  quelques  années,  a  visité  ce  pays  dans  le  butd'y 
l'aire  réussir  un  projet  de  télégraijhe  devant  relier  l'Kcosse  avec  le  Canada,  eu 
louchant  à  l'Islande. 

Le  conférencier  ajouta  qu'il  croyait  que  ce  que  la  Norvège  avait  fait  pour 
ses  pêcheurs  nous  devions  le  faire  aussi.  La  Norvège  est  un  pays  à  peu  près- 
comme  le  nôtre,  c'est  une  contrée  t'ioide  et  rude  ;  ses  côtes  maritimes  sont  à  peu 
près  comme  celles  du  Canada.  Kt  si  la  Norvège  n'avait  pas  facilité  le  développe- 
ment de  ses  j)ècheries  par  toiis  les  moyens  possibles,  comme  elle  l'a  fait,  elle  ne 
pourrait  fournir  à  sa  population  les  substances  alimentaires  suffisantes. 

Le  conférencier  lut  alors  l'extrait  suivant  : 

SU7'  lu  pi'che  à 


i.Uianin 
'■e  18G«. 


I':zlrail  du  rapport  du  Vice  Consul  gciura/ de  Sa  Majesté  à  Chris 
..    la  monte  et  au  liareiifi  en  Norvém'^  pour  l'année 

La  population  directement  ou  indirectement  intéressée  dans  les  pêcheries  est 
ilenviron  150.000,  et  le  nombre  des  pécheurs  régulièrement  employés  aujourd'hui 
est  de  60,000.'  Ces  derniers,  nio;iiés  dans  leurs  bateaux,  vont  et  viennent  le  long 
(les  côtes,  d'après  les  rapports  qui  leur  viennent  sur  "  des  signes  ou  pronostics," 
comme  la  Viie  du  harewj  de  paille  islraw  herring]  des  oiseaux  de  mer,  baleines,  etc., 
etc.,  et  autrefois,  avant  qu'ils  eussonl  le  fil  télégraphique  pour  se  procurer  de 
promptes  informations,  l'impossibilité  où  ils  étaient  de  contrôler  l'exactitude  des 
rai)ports  et  la  grande  distance  qu'ils  avaient  à  parcourir  pour  atteindre  le  voisinage 
(les  bancs  était  cause  de  désappointements  et  de  déceptions  infinis,  et  souvant  la 

'•     ■     '     ' '       -•  Tout 


Laurent, 
is  exploi- 


pèche  n'était  pas  aussi  heureuse,  faute  de  bras  pour  capturer  le  poisson, 
cela  a  grandement  changé  depuis,  surtout  en  ce  qui  regarde  la  pêche  au  ha 

Des  stations  télégraphiques  sont  déjà  construites,  il  y  en  a  d'autres  en  voie  de 
construction,  aux  points  piincipaux  sur  la  côte,  et  les  inspecteurs  exigent  que  des 


ireng. 
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renseignements  soient  affichés  tous  les  jours  à  chacune  des  stations  sur  l'aspect 
•et  la  position  des  bancs,  et  ils  entretiennent  une  communication  constante  avec 
toutes  les  stations  actuellement  en  opération.  Des  télégraphes  d'occasion  ("  Field 
ielegraph^'')  sont  toujours  prêli  à  être  mis  en  communication  awec  la  ligne  princi- 
pale, et  ainsi  les  moindres  mouvemeof.s  des  bancs  de  poisson  sont  attentivement 
«ur veillés  et  promptement  signalés,  et  c'est  un  spectacles  curieux  que  de  voir 
l'exode  soudain  de  miliers  de  pêcheurs  avec  leur  suite  d'acheteurs,  de  sauniers, 
-etc.,  avec  leur  attirail  de  bateaux,  barils,  appareils,  se  précipitant  vers  un  endroit 
éloigné,  à  l'appel  du  fll  télégraphique.  Les  hommes  paraissent  préconiser  cet  im- 
portant coadjuteur  et  dans  les  cas  où  le  succès  de  la  pêche  est  dû  à  son  interven- 
tion, ils  appellent  leur  poisson,  harengs  télégraphiques.  Les  inspecteurs  affichent 
tous  les  matins  dans  tds  diverses  slations  un  état  de  la  quantité  de  poissons 
-capturée  la  veille,  et  en  même  temps  la  quote  du  marché  par  baril  et  ils  s'acquit- 
tent de  celte  tdchc  jusqu'après  la  saison  du  frai  qui  est  facile  à  reconnaître  par 
la  cou'eur^de  \r.  laitance  que  prennent  les  eaux. 

Celte  i)êi;he  dure  trois  mois,  mais  les  pêches  fructueuses  ne  durent  que  six 
semaines  ou  à  peu  près,  durant  lesquelles  il  se  prend  de  dix  milles  à  vingt  milles 
tonneaux  par  semaine. 

Lps  avantages  que  devra  probablement  procurer  le  télégraphe  sont  incalcula- 
bles, oar  il  np  ;c  .^.oinerapas  à  un  rapport  plub  considérable  des  pêcheurs  de  mo- 
rue et  de  harengs,  mais  il  permettra  aux  habitants  dispersés  ça  et  là  le  long  de  la 
côte  3t  les  rives  da  grand  Fiord,  de  se  rénnir  à  des  endroits  déterminés,  durant 
d'aulres  saisons  de  l'année,  et  de  se  livrer  attentivement  à  d'autres  pêches  moins 
importantes  mais  ^.ès-nombreuses  dans  ce  pays,  et  spécialement  à  la  pêche  du  ha- 
reng d'été  très  gras  et  très  recherché,  poisson  qui,  pour  la  délicatesse  du  fumet  et 
ison  embonpoint,  rivalise  avantageusement  avec  le  hareng  hollandais  et  du  Nord. 

Le  tableau  suivant  démontrera  la  très  haute  importance  de  l'industrie  de  la 
pêche  en  Norvège,  et  l'on  doit  avoir  présent  à  l'esprit  lt>  fait  qu'une  quantité  plus 
grande  enco.'e  est  consommée  annuellement  par  la  population  de  ce  pays,  ce  qui 

peut  porter  les  produits  de  la  pêche  à  une  valeur  de  $30,000,000. 

* 

Poissons  de  toutes  sortes  exportas  ui  la  Norwège  en  1876. 


Saumon  f'-ais quintaux. 

Maquereau  et  autres  poissons  frais " 

Morue  [Stockfish],  séckée  sans  avoir  été  salée....    " 

Morue  tranchée,  salée  et  séchéc " 

Harengs barils. 

^v,. chois  bottes. 

ê 

xloiiiards milliers 

Huile  de  poisson .....barils. 

Hoguos  pour  boittt? barils. 

Ouano  de  poisson quintaux. 

SlockHsIi  exporlc  en  Italie  et  pn  Autriche quintaux. 

^lorue  sèclii!  exporleo  en  Kspagne " 

"  eu  l'orlugal " 

"  "  en  Italie  el  en  Autriche " 


Q  iantité. 


5,622 

29,474 

393,674 

C60,76t 

897,108 

167,121 

1,271 

69,494 

45,203 

2,093 


Yâleur. 


166,802 

474,207 

58,671 

10,620 


$106,245 

90,126 

1,692,987 

3,7*9,264 

5,182,272 

115,290 

130,329 

1,431,216 

540,175 

242,487 


f  13.270,911 
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La  production  dos  itùches  maritimos  de  la  France,  on  coniprenent  les  pùc) 
itiquées  à  Terreneuve  et  sur  la  côte  d'Irlande,  s'est  montée,  en  i  370,  à  lasom 


•lies 
I»raliquées  à  Terreneuve  et  sur  la  côte  d'Irlande,  s'est  montée,  en  i  370,  à  las"omnie 
(le  88.990,591  francs  ;  ce  qui  équivaut  à  17  millions  de  piastres  j\  peu  près.  21,263 
bâtiments  et  bateaux  monlés  par  79,676  hommes  sont  employés  à  ces  différentes 
pèches. 

Le  conférencier  e.xprima  l'opinion  qiu\  si  le  Canada  n'adoptait  pas  des  mesn- 
ics  i»our  rendre  les  liavaux  des  pêcheurs,  d'un  côté  moins  rudes  et  de  l'autre  plu» 
]iroductifs,  en  facilitant  les  commiuiicatious  avec  la  côte  nord  et  les  Iles  du  golfe 
St.  Laurent,  et  aussi  par  le  moyen  de  communication  par  vapeurs,  les  rendements 
de  celte  industrie  deviendraient  tout  h  lait  insufïisantes  pour  les  besoins  d'une 
]iopulation,  qui  s'accroit  avec  une  rapidité  très  grande.  L'accroissement  de  la 
population  est  maintenant  phis  grande  que  l'accroissement  des  moyens  de  subsis- 
tance, et  si  l'état  ne  vient  pas  en  aide  pour  développer  nos  ressources  maritimes  na- 
turelles, un  grand  nombre  de  nos  jeunes  gens  émigreront  au.\  Etats-Unis,  comme 
jdusieurs  l'ont  déjà  fait.  C'est  un  fait  bien  connu  que  la  morue  de  Gaspé  est  la 
morue  la  mieux  iiréparée  du  monde,  et  cela  est  dû  à  ce  qu'elle  est  tranchée 
.uissitôl  après  être  prise  et  quelle  est  salée  dans  un  atmosphère  qui  est  exempt  des 
brumes  qui  î^ont  si  fréquentes  sur  la  cô»e  de  Terreneuve. 

Mais  la  côte  de  Gaspé  trouve  maintenant  une  rivale  sérieuse  dans  la  Norvège 
qui,  l'année  dernière,  a  pris  et  préparé  au  delà  de  900,000  quinlau.x  de  morue  dont 
70/^00  quintaux  ont  été  e.xporlés  à  Oporlo  seul.  Il  désirait  faire  remarquer  à  l'as- 
sisiance  que  quoique  l'on  lit  p)ur  venir  en  aide  aux  pôeheurs,  c'était  autant  que 
Ion  faisait  pour  soi-même,  car  ces  hardis  travailleurs,  tout  en  produisant  un  arti- 
cle très  important  pour  la  consommation  intérieure,  comme  pour  l'exportation, 
sont  de  grands  consommateurs  de  nos  produits  manufacturés,  car  leur  travaux 
rudes  exigent  qu'ils  soient  bien  nourris  et  bien  chaudement  vAtus,  etc.  etc. 

11  espérait,  et  il  n'en  doutait  aucunement,  que  les  appels  en  faveur  d'un^^ 
classe  aussi  utile  et  aussi  méritante  que  la  classe  des  pêcheurs  trouverait  de  l'écho 
dans  le  cœur  de  tous  les  canadiens. 
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SERVICES  DES  SIGNAUX. 

Cn  parlant  de  l'application  du  système  télégraphique  au  service  des  signaux^ 
.  Dr.  F*.  Fortin  expliqua  à  l'assistance  qu'il  n'entendait  pas  par  là  l'action  de 
signaler  les  vaisseaux  seulement,  mais  bien  aussi  le  service  des  signaux  tel  qu'il 
est  établi  aux  Etals-Unis,  sous  la  direction  du  général  Myer,  et  en  Canada,  avei^ 
un  bureau  central,  sous  la  surintendance  du  professeur  Kingston  ;  comme  démon- 
trant la  grande  valeur  de  ce  service  aux  Etals-Unis  et  le  degré  d'exactitude  qu'il 
ji  .ttteint,  le  conférencier  lut  les  extraits  suivants  d'un  article  intéressant,  paru  sur 
le  "•  Frank  Leslie's  "  popular  monthly,  d'après  lequel,  il  apparaît  que  les  observa- 
tions météorOiOgiques  déduites  des  rapports  recueillis  par  le  général  Myer,  accuse 
souv(  nt  une  exactitude  «le  Si  par  cent.  On  voit  aussi  que  les  rapports  qui  en  ai-- 
livent  de  toutes  les  stations  éparpillées  sur  le  territoire  des  Etats-Unis  sont  sou- 
vent réunis  à  Washington  dans  l'espace  de  40  minutes. 

"  Le  service  des  signaux  dfs  EtatsUnis  doit  sou  développement  et  son  inipor- 
fance  actuelle  «n  grande  jtartie  à  lliabileté  et  aux  efforts  du  général  Albert  J. 
Mver.  qui,  en  1 866,  après  setre  dislii'.gué  dans  la  guerre  de  la  rébellion,  fut  offi- 
cier en  chef  de  ce  service  dans  l'année.  En  vertu  d'un  acte  du  congrès,  approuvé 
enféviier  187(1,  il  l'ut  chargé  s|iécialt>nienl  de  l'observation  et  de  l'annonce,  soit  par 
le  télé"iai  iit'  s.iit  au  moyen  des  signaux  Oïdinaires,  de  l'approche  et  de  la  force 
des  tempêtes  sur  les  côtes  de  la  mer  et  des  lacs  du  nord,  à  tous  les  postes  militaires 
de  l'intérieur  et  sur  d'autres  points  des  Etats  ou  des  territoires. 

"Le  général  Myer  se  livra  à  l'ouvrage  qui  lui  était  ain>i  assigné,  avec  un 
véritable  enthousiasme,  il  prévoyait,  apparemment,  des  résultats  que  lus  esprits 
ordinaires  n'avaient  pas  conçus,  et",  il  organisa  de  suite  la  division  météorologique 
du  bureau  des  signaux  sur  une  base  efficace.  Par  un  acte  subséquent,  il  fut 
diaigé  des  devoiis  spéciaux  de  télégraphie,  etc.,  etc.,  ayant  été  aulorisé  à  établir 
des  stations  de  signaux  aux  jdiares,  et  à  toutes  les  stations  de  sauvetage  qui  se 
trouvaient  dans  de  bonnes  conditions  pour  cela  et  de  joindre  parle  fil  télégraphi- 
(|ne  toutes  ces  stations  avec  les  points  qui  lui  paraîtraient  les  plus  convenables. 
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"  Les  lois  qui  poiirvoienl  au  sorviiio  météorologiquo  exigent  nécessair.3raont  quo 
ce  service  soit  accompli  à  la  militaire,  les  ofliciers  et  les  hommes  engagés  dans  les 
•différentes  branches  de  ce  service,  recevant  leurs  instructions  dans  une  école  da 
signaux  établie  au  Fort  Whipple,  dans  la  Virginie,  à  trois  milles  de  Washington 
à  peu  près,  et  au  bureau  centrale  de  cette  dernier.^  ville.  Le  terme  de  l'engage- 
ment est  de  cinq  ans,  tout  citoyen  Américain  d'un  bon  caractère  et  qui  peut  subir 
l'épreuve  de  l'examen  rigide  auquel  il  est  soumis  préliminairement.  Le  cours 
^"instruction  comprend  l'usage  des  instruments  météorologiques,  la  manière  de 
prendre  les  observations,  les  formules  et  les  devoirs  requis  aux  observatoires  et  le 
déploiement  des  signaux  annonçant  les  tempôtes.  Ou  enseigne  la  télégraphie  à 
4'es  hommes,  et  en  outre  ils  sont  exercés  au  maniement  des  armes  et  autres 
devoirs  du  soldai  ;  et  on  en  agit  ainsi  dans  le  but  de  les  rendre  capables  de  faire 
face  à  toute  éventualité.  Le  service  des  signaux,  comme  il  est  à  présent  organisé, 
comprend  18  officiers,  150  sergeants,  30  caporaux  et  120  simples  soldats" 

"  Cette  force  a  la  direction  de  "217  stations  qui  s'étendant  depuis  la  Dominion 
du  Canada  jusqu'au  Rio  Grande  et  de  l'atlantique  du  Pacifique. 

De  ces  stations.  143  sont  des  observatoires  météorologiques,  24  sont  des 
«tations  pour  les  observations  au  coucher  du  soleil,  Il  des  stations  de  signaux 
jiroprement  dits,  24  des  stations  spéciales  db  rivières,  12  des  stations  commercia- 
li'S,  et  3  des  «talions  où  l'on  imprime.  Des  rapports  sont  reçus  par  télégraphe  et 
par  la  poste  de  4  stations  des  Antilles  et  de  19  stations  du  Canada." 

"  Aux  stations  qui  fournissent  des  rapports  télégraphiques  les  employés  sont 
requis  de  donner  trois  fois  par  jour,  et  chaque  jour,  les  résultats  des  observaMons 
faites  à  des  heures  fixes,  et  embrassant  dans  chaque  cas  les  observations  baromé- 


nous  assurent  leur  simultanéité,  en  tenant  compte  toutefois  des  différences  entre 
les  heures  fixées  pour  ces  observations  (7.35  a.  m.,  4.25  p.  m.,  et  II  p.  m.,)  et 
l'heure  du  lieu  aux  différentes  stations.  Trois  autres  observations,  à  7  h.  a.  m.,  2 
h.  p.  m.  et  9  h.  p.  m.,  temps  du  lieu,  sont  aussi  prises  et  enregistrées  à  midi,  chaque 
jour.  Quand  cette  observation  indique  tel  changement  dans  les  instruments 
i|ui  puisse  causer  de  l'anxiété,  le  fait  est  aussitôt  télégraphié  au  bureau  central,  à 
Washington." 

"  Une  huitième  observation  est  prise  à  l'heure  précise  du  soleil  couchant,  à  cha- 
que station,  et  cette  obsrfrvatiou  qui  embrasse  l'apparence  du  ciwl,  au  couchant,  la 
direction  du  vent,  la  quantité  de  nuages,  les  observations  barométriques,  thermo- 
métriques  et  hygrométi  iques,  la  quantité  de  pluie  tombée  depuis  le  dernier  rapport, 
*st  communiqués  au  bureau  central  avec  le  rapport  de  minuit.  Et  la  discipline  qui 
règne  parmi  ins  employés  est  si  bonne  et  l'ouvrage  est  aciîompli  par  eux  avec  tant 
d'exactitude  que  les  rapports  de  toutes  ces  stations,  qui  couvrent  toute  l'étendue  de 
ce  continent,  sont  fréquemment  concentrés  au  bureau  central,  à  Washington,  dans 
l'espace  de  40  minutes." 

"  C'est  sur  ces  données,  qui  sont  ainsi  accumulées  au  bureau  central,  que  sont 
biséesles  déductions  journalières  officielles,  ou  les  pronoslirs  du  tomps  et  les 
.déductions  spéciales,  d'après  lesquelles  les  ordres  pour  hisser  les  signaux 
•d'alarme  sont  lancés." 

"  L'îs  résumés  qui  paraissent  trois  fois  par  jour  sur  l's  jouru.jux  quolidieus 
indiquent  les  conditions  météoriques  (jin  existent  au-dessus  du  territoire  dos  Eùats- 
IJuis  on  dans  son  voisinage,  pour  chaque  pàriade  de  2'»  heures  (jui  précède  immé- 
diatement la  publication  de  ce  rapport.  Los  injicatious  ou  les  probabilités  font 
présager  les  changements  qui  paraissent  prob.ibles  après  avoir  fait  une  étude  des 
cartes,  en  ayant  égard  aux  règles  de  la  météorologie  et  aux  méthodes  de  géué- 
lalisitiou  que  l'expérience  a  indiquées  d'une  uianièr.;  plus  ou  moins  claire. 

''  Huit  cartes,  montrant  la  date  des  rapports  des  observations  on  ce  qui  regarde 
la  pression  baromélrique,  la  quantité  relative  d'huaiidité,  l'état  des  nuages,  les 
variations  dans  l'état  de  la  rosée,  oLc,  etc.,  sint  tr.uv^o;,  et  uou-seulenieut  elles 
sont  examinées,   mais  elles  sont  esàcnlielles  pour  les  pronostics  otliciels.    Los 
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inclica''ons  qui  sont  pour  ôtre  publiées,  sont  préparées  trois  fois  par  jour  et  télô- 
{^raphiées  à  tontes  les  principales  villes,  et  elles  sont  lues,  nous  croyons,  par  au 
moins  un  tiers  de  la  population  de  ce  pays.  La  moyenne  par  cent  des  vérifFca- 
lions  des  états  indiquant  les  pronostics  des  pressions  "barométriques,  des  tempéra- 
tures, des  directions  des  vents,  du  temps  que  l'on  doit  attendre,  dans  les  contrées 
auxquelles  ces  indications  s'appli^Tuent,  a  été,  pendant  l'année  l877,de8C.16.  Mieux 
que  cela,  l'exaclilude  des  indications  limitée  au  pronostic  du  temps  à  attendre,  à 
l'exclusion  des  autres  conditions  sus-mentionnées,  représente  90.05  par  cent. 
C'est  une  chose  remarquable  que,  dans  sept  années  de  travail,  l'on  soit  parvenu  à 
une  aussi  grande  perfection.  Mais  le  chef  du  service  nous  fait  espérer  qu'il  sera 
fait  d'avantage  et  qu'il  pourra  prédire,  avec  une  précision  presque  absolue,  les 
conditions  du  temps  dans  chaque  état,  si  les  stations  sont  multipliés  de  manière 
à  faire  un  plus  giand  nombre  d'observations  locales." 

"  La  confiance  inspirée  par  l'exactitude  uniforme  des  avertissements  du 
Bureau  des  Signaux,  aux  armateurs  et  aux  marins,  nous  fournit  un  témoignage 
concluant  de  son  utilité  et  de  sa  valeur  Les  signaux  annonçant  le  danger  faits  par 
ce  service,  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  infaillibles,  mais  rarement  on  les  méconnaît,  et 
quand  cela  arrive,  les  conséquences  en  sont  souvent  désastreuses.  Les  signaux 
sont  déployés  à  différents  ports  sur  les  lacs  et  les  côtes  maritimes,  en  exécution 
d'ordres  qui  viennent  de  Washington  et  qui  sont  basés  sur  les  rapports  des  obser- 
vations qui  indiquent  que  la  tempête  menace  d'éclater. 

*'  Ainsi,  un  pavillon  rouge  avec  un  centre  noir  déployé  le  jour,  et  un  feu 
rouge  exhibé  la  nuit,  à  Norfolk,  Buffalo,  Sandy  Hook,  lel)étroit,oii  ailleurs,  indi- 
que la  probabilité  d'un  temps  tempétueux  ou  dangereux  pour  ce  port  ou  cet 
endroit  particulier,  ou  dans  le  voisinage. 

"  Le  navire  qui  va  en  mer  quand  le  signal  d'avertissement  est  déployé, 
brave  simplement  un  désastre  probable.  Le  steamer  des  Etats-Unis,  le  "  Huron", 
dans  le  mois  de  novembre  dernier,  par  mauvais  esprit  d'entêtement,  ne  voulut 
pas  tenir  compte  du  signal  d'avertissement  déployé  a  Norfolk,  et  ce  navire  et  tout 
son  équipage  pris  bientôt  dans  les  étreintes  d'une  tempête  que  le  service  des 
isignaux  avait  pronostiquée,  périt,  corps  et  bien,  à  Kitty  Hawk. 

Le  Huron  avait  un  équipage  de  135  hommes  et  valait  $700,000.  •  ' 

"  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  déploiement  des  signaux  d'avertissement 
que  le  bureau  des  signaux  rend  un  service  relativement  important  au  commerce 
ÛG  ce  pays,  le  service  des  côtes,  comme  sprvice  particulier,  et  aussi  comme  lié 
au  service  du  sauvetage,  mérite  une  mention  particulière.  Ce  service  a  sous  son 
contrôle  direct  543  milles  de  fil  télégraphique,  s'étendant  depuis  Sandy  Hook 
jusqu'au  Cap  May,  rlepuis  Norfolk  jusqu'à  Hatleras,  et  depuis  Welmington  jus- 
«ju'à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Cap  Fear  ;  ce  sont  là  les  côtes  les  plus 
fréquentées  et  en  beaucoup  d'endroits  les  côtes  les  plus  dangereuses  des  Etats-Unis. 

'*■  Ces  lignes  et  ces  stations  de  signaux,  placées  pour  la  plus  grande  partie  aux 
phares  et  aux  établissements  de  sauvetage,  soiu  directement  sur  la  côte.  Les 
guetteurs  ont  une  vue  complète  de  la  mer,  et  les  désastres  causés  par  les  naufra- 
ges ne  peuvent  échapper  à  leur  vigilance.  Ils  re(;,oivent  de  Washington,  en  tout 
teraprJ,  les  derniers  rapports  de  conditions  climatèriques  de  toute  la  côte,  et  de  la 
mer  même,  autant  qu'elles  peuvent  ùive  connues,  ils  sont  par  conséquent  capables 
d'avertir  par  signaux  les  vaisseaux  qui  passent  de  tous  les  dangers  qui  peuvent 
les  menacer. 

"  Etant  exercés  dans  la  prati(iue  des  signaux  d'après  le  code  international, 
Jps  navires  de  touie  nationalité  peuvent  communiquer  avec  eux  pour  leurdemau 
der    l'assistance  nécessaire,     iicaiicoup  d'exemples  de  services  rendus  de  cette 
manière  pourraient  être  nit'ntionnés,  pour  démontrer  la  rapidité  avec  laquelle  les 
gardiens  de  ces  phares  accomplissent  leur  devoir." 

On  nous  a  rapporté  que,  lors  du  naufrage  du  brick  bâtard  "Nipoli,"  une 
ftaliou  télégiapliique  lut  exigée  sur  le  champ  et  se  mit  en  communication  avec 
Washington,  et  les  faits  priiicip  iiix,  se  rapportant  à  ce  sinistre,  furent  rapportés  au 
bureau  central,  avant  qu:;  h)  bateau  de  sauvetage  amené  d'un  poste  peu  éloigné, 
fiit  rendu  sur  1<!S  lieux." 

"  Un  exeujple   reuiarquablc  de  l'u'ilité  du  service   des  cotes  fut  fourni  eu 
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mai's  1877.  Le  -21  ilc  ce  mois,  imo  lomiHMo  d'une  lorci!  exlraonliuaiio  lui  signalée- 
(lu  bureau  ctnilial,  conimii  devant  menacer  le  milieu  des  côtes  de  rAllanti(iue. 
JiC  matin  du  22,  quand  la  i)rume  se  fut  dissipée,  le  sergent  en  charge  de  la  station 
an  cap  Henry  découvrit  un  grand  navire  échou6  sur  cette  basse  dangereuse  qui 
glt  au  large  de  celte  station  ;  il  en  donna  avis  de  suite  aux  ôqui[>{iges  préposés  au 
sauvetage  de  Norfolk,  et  lit  rapport  de  ce  fait  au  bureau  central.  On  ne  savait 
rien  jusque  là  de  la  n.itionalitô  du  navire,  ni  du  port  d'où  il  était  parti,  ni  de  sa 
cargaison,  ni  des  condilions  dans  les(iuelles  il  se  trouvait.  Le  bateau  de  sauvetage 
venu  ôe  la  station  voisine,  tenta  d'aborder  le  navire,  mais  sans  succès." 

•'  Le  lendemain,  au  petit  jour,  le  sergeant  déploya  au  moyen  des  pavillons  du 
code  international  le  signal:  attention.  Les  signaux  en  réponse  furent  bientôt 
hissés,  à  bord  du  vaisseau  en  détresse,  et  il  fut  télégraphié  par  les  pavillons  de 
code  international  que  ce  navire  était  le  navire  anglais  ''  Winchester"  qui  avait 
fait  voile  de  Liverpool  sur  lest,  en  destination  de  Norfolk,  avec  un  équipage  de 
vingt  sept  hommes.  Le  capitaine  signala  aussi  Tordre  de  lui  engager  au  port  le 
]»lus  voisin,  deux  remorqueurs  puissants  pour  venir  leur  porter  secours." 

"  Ce  message  fut  expédié  aussitôt  à  Norfolk  au  moyen  du  télégraphe,  par  les 
employés  du  service  des  signaux  qui,  pendant  ce  temps,  se  tenaient  en  commu- 
nication constante,  au  moyen  des  pavillor.s  du  code,  'ivec  le  navire  naufragé." 

'^  La  signature  officielle  du  sergent  en  charge  de  la  station  fut  jugée  être  uiu> 
autorité  suffisante  par  les  propriétaires  des  remorqtieurs,  et  ils  partirent  sur  cet 
ordre  pour  le  sauvetage.  Par  le  môme  télégraphe,  ces  faits  furent  aussi  télégra- 
phiés a  Washington,  d'où  tous  les  employés  du  service  du  sauvetage  auraient  pu 
être  dirigés  sur  ce  lieu,  si  la  chose  avait  été  jugée  nécessaire." 

"  Le  travail  du  sauvetage  continuait  au  cap  Henry,  le  navire  demanda  par 
signaux  qu'on  lui  lira  au  moyen  d'un  mortier  une  ligne  de  sauvetage,  et  !•*  service 
de  sauvetage  en  fit  la  tentative.  Mais  la  distance  était  trop  grande.  Plus  tard 
dans  la  journée  une  ligne  fut  envoyée  en  flotte  du  navire  à  terre  ;  une  nacelle  de 
sauvetage  fut  mise  en  opération  et  un  certain  nombre  de  matelots  purent  débarquer 
par  ce  moyen. 

Les  marins  restés  à  bord  furent  rapportés  comme  étant  sains  et  saufs.  Avant 
le  coucher  du  soleil,  comme  la  tempête  avait  diminué,  on  avait  déjà  tenté  de 
grands  efforts  pour  sauver  le  navire.  Une  partie  de  l'éciuipage  resta  à  bord,  on 
organisa  un  système  de  signaux  de  nuit,  avec  lequel  on  ]»ourrait  appeler  du  vais- 
seau le  bateau  de  sauvetage,  s'il  en  était  besoin. 

Le  jour  suivant  au  matin,  le  23  mars,  le  capitaine  du  vaisseau  vint  à  terre,  lai 
nacelle  de  sauvetage  continuant  à  marcher  entre  le  vaisseau  et  la  terre.  Les  hom- 
mes de  l'équipage  furent  renvoyés  à  bord  pour  aider  au  sauvetage,  aussitôt  que 
l'état  de  la  mer  permettrait  aux  steamers  de  s'approcher  du  vaisseau.  Le  travail 
conimen(;a  le  23  et  fut  continué  le  24.  Ce  jour  là  les  signaux  d'avertissements^ 
furent  hissés  par  ordre,  à  la  station,  annonçant  qu'une  autre  tempête  s'approchait 
de  la  partie  sud  de  l'Atlanlique,  el  des  avis  particuliers  furent  donnés  à  ceux  qui 
étaient  à  bord  de  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  alin  de  débarquer  on 
cas  de  danger." 

"  Vers  le  soir  du  25  mars,  une  violente  tem[icte  accompagnée  d'une  houle 
très  forte  avait  atteint  le  Gap  Henry.  Le  jour  suivant  au  matin,  elle  continuait 
toujours,  et  au  point  du  jour  le  sergent  en  charge  de  la  station  découvrit  trois 
barques  à  la  côteprès  du  navire  '•  Winchester,  "  toutes  dans  l'espace  d'un  mille. 
La  tempête  était  toujours  furieuse.  Les  agents  de  sauvetage  de  Norfolk  furent 
avertis  de  ce  nouveau  sinistre,  et  les  faits  furent  signalés  à  Washington.  Le  signal 
"  attention  "  fut  arboré  de  la  barque  qui  paraissait  le  j)lus  en  danger.  Maison 
n'y  fit  pas  attention.  Bientôt  le  grand  mât  et  le  mât  d'artimon  de  cette  baïquo 
lurent  emportés.  Le  bateau  de  sauvetage  tenta- de  sy  rendre  mais  sans  succès- 
Plus  tard  on  put  lire  son  nom  au  moyen  d'un  télescope,  c'était  la  '■'■  Panzer  "  ;  et 
l'équipage  de  la  station  de  sauvetage  "réussit  à  lui  lancer  une  ligne  de  sauvetage. 
Mais  ce  qui  parut  étrange,  c'est  que,  quoique  le  danger  fut  imminent,  l'équipage  de 
celte  barque  ne  parut  pas  comprendre  le  signal,  ni  ne  hâla  sur  la  ligne  de  sauve- 
tage ;  c'était  pourtant  leur  seule  chance  de  salut.  Un  bateau  de  sauvetage  i>arvintà 
gjignor  les  deux  autres  barques  naufragées  et  il  se  trouva  que  c'était  les  barques 


liî 


l  signalée- 
llanti(iiie, 
la  station 
îi'euso  qui 
•é posés  aa 
ne  savait 
[,  ni  de  sa 

sanvetage 

it 

villons  du 
lit  bientôt 
villons  de 
'  qui  avait 
ni  page  de 
lu  port  l»; 

16,  par  les 
1  coniniu- 
fragé." 
e  ôlre  une 
;nt  sur  cet 
i\  télégra- 
iraient  pu 


landa  par 

l'i  service 

Plus  tard 

nacelle  de 

débarquer 

t"s.  Avant 
à  tenté  de 
à  bord,  on 
ir  du  vais- 

à  terre,  la* 
Les  honi- 
issitût  que 
Le  travail 
tisse  nients- 
ipprochait 
À  ceux  qui 
(arquer  eu 

une  houle 
continuait 
uvrit  trois 
l'un  mille, 
olk  furent 
Le  signal 
Mais  ou 
,te  bai  que 
ms  succès. 
nzer  "  ;  et 
sauvetage, 
liiipage  de 
I  de  saiive- 
i  parvint  à 
es  banpies 


37 

iialionnes  ^'  Francesliino"  et  "  Monte Tahor."  D.^s  (lépè(•lle^  lélégraplii(pi(«s  furent 
aussitôt  envoyées  par  le  sim-vIco  des  signaux i\  Baltimore,  pour  rennérir  dessecDurs 
additionnels  sous  forme  d'ancres,  de  chaînes  et  do  remorqueius.  Plus  tard  dans 
la  journée,  d;ins  l'après  midi,  la  banjun  "■  Panizer  "  arbora  un  signal  eu  réponse 
d'après  le  code  international.  Kt  l'on  put  alors  s'assurer  que  c'était  une  barque 
Norvégienne,  et  Ton  supposa  qne  d'abord  sor  équipage  n'avait  pas  pen^é  à  la  pos- 
sibilité de  pouvoir  demander  des  secours  au  mo'-en  des  signaux  sur  luie  côte 
étrangère.  Presqu'anssitôt  après  (jue  l'on  eût  répondu  à  son  signal,  la  "  Pantzer  " 
•■signala  ces  mots  :  Veuillez  envoyer  un  balcaii  de  sauvetage.  Kn  réponse  à  ce 
signai,  le  chef  de  la  station  (Ihs  signaux  montra  te  signal  suivant:  Ibllez  stir  la 
ligne.  Il  parait  qu'an  milieu  des  dangers  les  marins  du  "  Pantzer  "  n'avaient 
pas  compris  l'usagn  auquel  était  destinéi'  la  ligne  qui  avait  été  lancée  sur  le  pont 
de  leur  navire  de  bon  matin. 

"  La  ligne  fut  bientôt  liA'ée  à  bord  dw  la  Panizrr,  la  nacelle  de  sauvetage  fut 
inslallée  par  des  équi[tagcs  des  stations  de  sauvetage,  et  vers  neuf  heures  du  soii-, 
les  onz(;  hommes  de  l'équipage  étaient  à  terre  sains  et  saufs.  Ca'.  vaisseau  fut  mis 
en  pièce  par  des  tempêtes  qui  suivirent." 

Des  antres  navir(>s,  le  Winrlustrr  fut  mis  à  flot  après  (inel([ues  jours  de  travail, 
et  les  deux  barques  Fnnicciiliiiio  (!t  Vniitc  T<ihoi\  fui'ent  sauvcMés  sans  tro;)  de  diffi- 
culté.'' 

"  En  commentant  ces  accidents  maritimes,  le  chef  du  service  des  Signaux  dit  : 
S'il  n'avait  pas  existé  de  service  de  Signaux,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  télégraphe  au 
Cap  Henry,  s'il  y  avait  eu  un  télégranhe  au  Cap  Henry  sans  un  service  de  signaux, 
il  n'y  aurait  pas  en  d'hommes  capalîies  de  faire  fonctionner  de  suite  le  111  électri- 
que et  de  communiquer  avec  les  vaisseau.x  par  les  signaux  internationaux." 

"  Si  les  deux  avaient  manqué,  il  est  pins  que  probable  (]ue  tous  ces  navires 
d'une  grande  valeur  auraient  été  perdus,  parceque  il  eut  été  impossible  de  rece- 
voir à  temps  les  secours  nécessaires  d(>s  ports  voisins,  et  les  efforts  des  sauveteurs 
n'auraient  pu  être  dirigés  d'une  manière  aussi  intelligente  et  aussi  sûre  sans  la 
connaissance,  à  toute  heure,  des  changements  atmosphériques,  pendant  tout  le 
temps  que  les  vaisseaux  éfaienten  danger.  I^es  marins  de  la  Patitznr  n'auraient  pu 
apprendre  comment  tirer  à  bord  le  panier  de  s.iuvetage,  et  ils  ani aient  pu  périr  tous. 
Les  sauveteurs  n'auraient  pas  été  présents,  comme  ils  l'étaient,  pour  porter  des 
secours  d'une  manière  si  extraordinaire  c'est-à-dire  à  ((uatre  navires  en  même 
temps,  et  les  équipages  des  stations  de  sauvetage  n'auraient  pu  travailler  sons  la 
surveillance?  de  leur  chef  île  chef  du  servin-  de  sauvetage)  à  Washington.  Comme 
essai  d'habilité  déployée  dans  l'art  des  signaux,  c'est  avec  plaisir  «lue  l'on  peut 
ajouter  la  considéraiion  suivante,  c'est  q\u\  des  navires  de  nationalités  différentes, 
un  anglais,  ini  iiorvégieu,  après  avoir  l'ait  voile  de  ports  différents,  et  se  trouvant 
en  détresse  sur  la  côte  d^^s  Ktats-Unis,  ont  pu  faire  connaître  leurs  besoins, chacun 
dans  sa  propre  longue,  comme  s'ils  étaient,  sur  l^nis  yiropres  côtes.  lisent  été 
peut-être  plus  promptement  secourus  ((ue  si  c'eût  été  sur  une  terre  étrangère, 

"Récenmient,  le  giieltem-  à  Barnegat,  lélégrafthia  au  bureau  central  :  "  Un 
navire  vient  d'être  jeté  à  la  côtt,\  on  demande  des  secours."  Dans  l'espace  de 
vingt  minutes,  à  partir  du  moment  où  la  dépêche  a  quitté  la  station  de  Barnegat, 
»'lle  était  parvenue  à  sa  destination  et  un  ordre  avait  été  donné  au  plus  proche 
steamer  sauveteur,  à  Sandy  HooK  de  se  renire  au  secours  du  vaisseau  naufragé. 
On  peut  ajouter,  pour  démontrer  la  perfection  de  cette  biatudie  du  service,  que 
dans  les  cas  où  les  fils  télégraphiques  ont  été  rompus  dans  des  bras  de  mer  ou 
pendant  de  violentes  tempêtes,  (les  commimicalions  ont,  été  maintenues  sans 
interruption  pendant  un  t(;mps  assez  long,  sur  des  distances  assez  considérables,  au 
.moy(Mi  de  pavillons  et  de  torches  emidoyés  comme  signaux. 

"  Llm[)Ortance  et  la  valen»  d'un  service  de  ce  genre  sur  nos  côt'S  si  dange- 
reuses est  évidente.  Kt  si  des  lignes  de  communication  pouvaient  s'étendre  de 
New-York  au  golfe  du  Mexique,  avec  des  observateurs  capables  et  des  éfjuipages 
de  bateaux  de  sauvetage  à  tons  les  endroits  on  il  serait  utile  de  les  mettre,  les 
pertes  par  les  navires  naufragés  seraient  réduites -à  un  point  minimum.  Comme 
<''est  maintenant,  les  bénéfices  i|ue  le  commerce  en  relire  sont  [u-osque  au  delà  de 
toute  estimation.     Dans  le   bni,  d'avigmimter  l'eincacilé  dt!  ce  service,  un  comité 
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permanout  nst  (îtabli  dans  chaque  fiiin-aii  dfi  oommort-o  des  prinripalcs  vilU'S  de  ch 
paya,  ItMjuel  s'est  enga;;»i  à  faire  rapport  à  rolllcior  en  clHît'  d'il  scrvict!,  sur  les 
conditions  (»t  l'état  do  ('•  service  dans  fhafiue  ville  et  son  voisina<î<>,  et  de  dinv 
s'il  est  bien  condnit.  s'il  est  utile,  s'il  peut  être  amélioré  de  manière  h  en 
faire  bénéfleier  les  villes  et  les  populations  qu'ils  représentent.  Dus  comités 
semblables  ont  été  formés,  autant  que  possible,  uaiia  lesdillérentessociélés  d'agri- 
culture dans  tous  les  Etats-Unis.  Et  comme  ces  comités  sont  com|iosés  d'hommes 
distingués,  résidants  aux  endroits  et  dans  les  districts  qu'ils  représentent  et  comme 
ils  sont  intéressés  à  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile,  il  s'en  suit  que  leurs  observa- 
lions  sont  d'une  importance  assez  grande." 

"  Tel  est  l'histoire,  tels  sont  (pi(d([ues-uns  des  résultats  du  service  dt  s  signaux 
des  Etats-Unis.  Mais  quehjues  grands,  queUiues  glorieu.x  (fue  soient  les  résultats 
déjà  obtenus,  ce  ne  sont  là  que  les  avant-coureurs  de  résultats  plus  étendus  et  plus 
avantageux  que  doit  accomplir  la  science  météorologique. 

"  Ce  qui  a  été  l'ait  i(ù  peut  se  faire  ailleurs,  et  en  donnant  à  ce  système  plus 
d'expansion,  plus  de  développement  comme  (ouvre  internationale,  tel  (jne  recom- 
mandé par  le  Congrès  de  Vienne  de  IH73,  nous  pouvons  raisonnablement  espérer 
tjn'avant  la  iln  du  siècle,  toutes  les  nations  qui  habitent  au  nord  de  l'équaleur 
pourront  avoir  la  jouissance  d'échanger  des  rapports  quotidiens  pres<[ue  exacts  des 
conditions  (pii  les  distinguent.  Cette  (puvre  interiiali<inale  couvrci  à  pr'ésent 
l'étendue  territoriale  suivante  :  Algérie,  l'Autriche,  la  HeluMcjue,  lu  (îrande-Brela- 
gne,  l'Amérique  Centrale,  le  D.inemnrk,  la  France,  l'AlUMuagn»^,  la  Grèce,  les 
Indes  Orientales,  l'Italie,  le  .lapon,  le  Mexique,  les  Pays-Bas,  la  Norvège,  le  Por- 
tugal, la  Russie,  l'Espiigue,  la  Suède,  la  SuisH^,  la  Tunjuie,  rAméri(iue  Britanui- 
(ine  du  Noid,  les  Etats-Unis,  les  Axor-^s,  les  B'srmudes,  les  Iles  Aleutiennes, 
les  Iles  Sandwich,  les  Antilles,  l'Amériipie  du  Sud  ;  elle  consiste  dans  des  obser- 
vations méléorologicjiies  uniformes,  et  du  genre  qui  pourra  le  mieux  servir  à  la 
préparation  des  cartes  synopliiines,  prises  et  enregistrées  tous  les  jours  à  des 
stations  placées  dans  chacune  de  ces  divisions  territoriales.  La  moyenne  des 
observations  simultanées  qui  se  font  maintenant  dans  les  pays  étrangers  est  de 
"il)3,  tandis  que  le  nombre  total  des  stations  desquelles  des  rapports  sont  re(;us 
régulièrement  et  consignés  dans  les  bulletins  est  de  -iOlî.  De  ces  stations,  4i  sont 
en  Angleterre,  43  en  France,  "23  en  Alleniagno,  23  aux  Indes,  33  en  Italie,  27  eu 
Russie,  etc.,  etc." 

''  Le  service  des  signaux  est,  comme  nos  lecteurs  ont  pu  le  voir,  un  des 
grands  triomphes  de  >iotre  siècle,  et  il  est  destiné,  à  mesure  que  l'exiiérience  le 
perfectionnera  et  que  le»  instiuinents  d'observation  acqiièreront  plus  dtî  précision, 
à  devenir  l'engin  qui  servira  à  anticiper  et  à  prévenir  les  désastres  dans  toutes  les 
parties  de  ce  pays." 

Les  bienfaits  (jiii  résulleront  de  ce  si;rvice  i»our  la  marine  et  la  navigation  des 
Etats-Unis  sont  qiu>lquefois  1res  considérables.  Les  signaux  d'avertisstniient  ne 
sont  jamais  méconnus  aux  ports  de  tuer,  et  il  s'ensuit  presiiiie  toujours  que,  (juand 
un  vaisseau  est  assez  hardi  pour  braver  le  danger  et  prendre  la  mer  en  déli  des 
signaux,  comme  le  malheureux  navire '•  Huroii  "  l'avait  fait,  il  ariive  toujours 
des  désastres  maritimes. 

Les  extraits  suivants  sont  tirés  du  rapport  inténssaut  du  professeur  Kingston, 
surintendant  du  service  météorologique  de  la  Dominion  : — 

A  L'IIoNonABLe  Ministre  de  la  Maiun'', 
Mons'eur, 

Ayant  décrit  en  détail,  dans  mes  rapports  précétlents,  les  dilférents  objets  que 
nous  voulons  atteindre  avec  le  système  météorologique,  il  me  sufTira  de  faire 
brièvement  allusion  à  ces  objets  et  défaire  voiryuels  progrès  nous  avons  faits 
cette  année  dans  la  voie  que  nous  nous  sommes  tracé  j.  Les  objets  du  système 
sont  doubles: — 

I.  Le  recueillement  des  st-atistiijues  météorologicjues  (comprenant  les  statisti- 
ques des  tempêtes)  et  leur  arrangement  en  forme  convenable  de  manière  à  pou- 
voir traiter  plusieurs  questions  de  physique  ;  le  rassemblement  des  matériaux 
recueillis  lendant  une  si'rie  d'apuces,  et  comme  conséquence,  la  déduction  du 
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ciirartrre  climfttt^ri<jii(»  dos  dillV-rciilos  si'clions  tltî  la  Doiniiiioii  ;  cl  la  dilliision  dtr 
comiaissaiicos  précises  sur  les  faits  cl  les  principes  do  cliiiialoloj,Me  t.'ii  ;:ci)ùral,  cl 
de  la  cliiTiatolo},'i(!  canadienne  en  pariiciilicf. 

Il  L'emploi  iitih;  cl  prati(|in'  de  ces  l'ails  cl  des  principes  ainsi  connus  parli- 
culièremenl  pour  la  pronostic  des  cliangcnients  atmosphéritines. 

Staliom  Tvlr/irnjihifiws. — Il  y  en  a  (jnatorze  en  loiit  où  les  observations  sont 
notées  cl  rapportées  par  le  lélé^M-aplic  iï  Toronto,  trois  l'ois  par  jour,  à  T.-Jj  a. m., 
4.'25  et  lO.ôO  p.ni,  temps  moyen  de  'l'oronlo. 

Station  dk  Tixiciwiaphe  oi;  sont  ci'iiliks  des  iiti.M/riNs. 

lo.  Stations  de  signaux  pour  annoin'.er  les  tempêtes;  ces  stations  (  dont  il  y 
en  a  trentcNnenl')  sont  des  endi'oits  où  l'on  télégrapliie  les  pronostics  de  l'aitpro- 
cho  probable  d'une  tempête;  et  au  re(;u  de  celle  dépèi^he,  les  agents  hissent  uu 
signal  de  tempête  et  alHclie  nu  bulletin  annonçant  (lu'uno  tempèli!  i)ent  êtr»; 
attendue,  eltinels  localités  sont  avi-rties. 

Pronostic  tli'S  chaïuicinents  (iliiiosi)hérii;tu'&. — Les  domiées  sui'  les(|nel!es  les  [)ié- 
dictions  sont  basées  sont  reçus  par  le  le[égraj)lie  trois  l'ois  par  joiu-  de  certaines 
stations  de  la  Puissance  et  des  lClats4Juis.  Les  heures  anxipielles  ces  observa- 
tions sont  notées  sont  les  suivantes:  7.2")  a. m.,  4.20  p.m.  et  lU.ÔO  p.ui.,  leni[)S 
uioyen  de  Toronto. 

Les  renseignements  coMteniis  dans  les  rapports  sont  l^•s  suivants:  L'oliserva- 
tion  du  baromètre  réduite  à  la  tenipératnre  de  :^i  ^  Fortuiheil  cl  an  niveau  de  la 
mer;  robservation  du  thermomètiv  ;  la  (juantité  relative  d'ijumidilé  ;  la  direcliou 
et  la  vélocité  des  vents;  l'état  du  llrinament  et  eu  dernier  lieu  la  {|uautité  dt; 
pluie  et  de  neige,  s'il  en  est  tombé.  Les  rapports  du  matin  coutieuiuMit  nu 
mémoire  du  minimum  de  la  lempéralurtî  observée  depuis  la  dernière  ol)servaliou. 
Des  rapports  sont  maintenant  reçus  de  U  stations  le  matin,  de  M  le  midi,  et  de  '2'i 
le  soir.  Des  avis  drf  tempêtes,  basés  sur  les  informations  [ihis  haut  ciicis  sont 
e.xpédiées  aux  ditl'érpntes  stations  (le  signaux  dans  toute  la  Puissance;  et  aussi 
sur  l'avis  reçue  de  Washington,  de  la  probabilité  d'une  tempête,  les  avis  sont 
expédiés  ù  nos  stations  ou  ne  le  sont  pas,  à  la  discrétion  du  b.ireau. 

Un  avis  est  expédié  à  tout  port  quelconijue,  quand,  d'ajjrès  l'oiiinion  de 
l'officier  chargé  de  la  pronosticaliou  des  changements  atmosphéritiutîs,  il  est  con- 
sidérée comme  probable  qu'il  surviendra  une  tempête  dans  un  rayon  de  I0i> 
milles,  par  eau,  de  ce  port  ;  cela  ett  dans  linteutiou  d'avertir  ceux  qui  sont 
engagés  dans  le  conuiierce  et  les  expéditions  maritimes  ([u'une  tempête  peut  pro- 
bablement sévir  dans  le  rayon  plus  haut  mentionné  et  que  les  vaisseaux  (jui  (init- 
ient le  port  pourront  en  rosseulir  les  ell'els. 

L'importance  d'expédier  ces  avis  aussi  promplement  ([ue  possible  a  été 
démonliée  dans  des  occasions  précédentes.  Sur  5IU  avis  (jui  ont  été  vérifiés,  AS'i 
sont  arrivés  à  temps  pour  avertir  de  rappiO(  lie  de  la  lenq)ête,  dans  vingt-sept 
localités  la  tempête  était  commencée,  (juand  l'avis  à  été  expédié  de  Toronto  ;  mais 
dans  dix-sept  de  ces  cas  la  tempête  continua  à  augmenter  en  violence  après  ([ue 
l'avis  eut  éié  donné. 

Di^s  rapports  ont  été  reçus  de  neuf  tempêtes  dont  il  n'avait  pas  été  donné  avis  : 
cinq  d'entre  elles  étaient  purement  locales,  et  les(iiiatre  autres  générales. 
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L(*  laMt'iiii  ci-ilcssiis  iloiiiii'  lo  iidiiiIm'i)  «los  avix  cxrtMlit'ri  par  ('li.'ii|ii(*  i|ii;u'ti)M- 
•!•' l'année.  l'I  U»  iK'rc,(Mita^n  (Ifs  vt'Milli'iitions.  \,o  pcrccntauiî  (If's  districts  «In  St. 
lianr.'nt  et  ili>  TOcnaii  t>st  lias,  à  (nmiso  du  mani|iii!  tl'iiii  nonilirc  siitlisant  (Id  Mlalionn 
ti'lt''p:rai(lMqii(>s  où  des  rapports  piMiviMit  l'trt?  r^'ciicillis, 

Dos  rafiports  niélôornlogifincs  cl  d»'s  >talioiis  tolt';;ranliinii('s  sont  liicii  iit'ct's- 
sain'«  aux  Iles  de  la  Madfdcinf,  à  Tllo  d' Anlirnsli,  sur  la  coio  Nord,  cl  à  Ti'rr»'- 
iiouvo,  I  et  ce  syst.MMi'  [iroposc  dfvra  rtupplui'r  à  ce  inaii(|ui'.i  

G.  T.  KIN(WTnN, 

Stiriiitcnilaiil   ihi   srrrirr   Mi'tn>riili>flii/iir  ilr  la 
Puissoiirr  ifii  CitiKiiln. 

Lti  Dr.  l'"oriiii  ajouli'  (|u"il  avait  ('•(  rit  au  (u'iiôral  Mycr  rt  au  ProfcssiMir 
Kiiij^siou  pour  savoir  si  les  résultats  d«'8  observalious  prisps  à  loufiM  les  stations 
uiétt'oroloui<[ii(»s  ({ui  seraient  oiablics  sui-  toiil^'s  lis  cùti's  et  les  Iles  du  «roll'e,  au 
Mjoyen  du  sysii'tur  di'  téléHriM'''*^  f)roposi>,  aui-aifiit  des  (;onsé([U('n(es  avan  tapeuses 
jionr  la  définclion  des  pi'onoslics  niéléorologii|iu's,  et  m  ré[ions('  il  a  itcu  les  deux 
lettres  suivantes  : 

ni';i'AllTEMi;.\T    IlK    l.\    (il.'KIllli;. 

Hnreau  du  (dud'dn  servirc  des  signaux. 

Wasiunc.ton,  1).  (1.,  le  2  décembre  1878. 

A    I.HONOIIA.'U.K    I'.    FoRTlN, 

neprnsenlant   do  la  Cliauiltre  de.s  Communes  et  Présideut  do  la  S  iciété  do 
(léograpliie  do  Qiu'Ikm",  Qiudiec,  Canada. 

MoNRiEin, —  J'ai  rreii  et  étudié  avec  beaucoup  de  plaisir  les  docunienls  et  les 
cartes  (|ue  vous  m'avi'Z  envoyés. 

Je  suis  toujoiu's  et  partout  en  faveur  de  l'oxlension  des  lij,'ues  téléirraplii(iu*'s 
aux  côtes  Tuaritinies.  I/expéiience  a  déuioniré  (|ue  ces  lifjins  sont  d'une  jurande 
valeur  sur  b's  côtes  dos  Klats-Hnis  et  nous  n'avons  besoin  (jne  do  |)lus  d'arf,'ent  et 
d'un  porsoiniel  pins  considérable  pour  les  étendre.  L'ainiéi!  tini  vient  do  s'éconler 
<'st  reinjdie  dV.xemples  de  leur  utilité.  Kcrivant,  conimt;  je  le  lais,  dans  nu 
bureau  (roù  l'on  peut,  au  besoin,  se  nielln?  en  cotnninnication  avec  les  navires 
naufragés  sur  la  côte,  depuis  le  poi't  de  New-York  |n.S(|n'au  Cap  May  et  depuis 
Norfolk  jusi|u"à  Sniitbville.  un?  rappelant  encore  la  p^rte  du  Miiiopolis  et  du  lluron 
et  d'antres  désastres  plus  récents,  je  ne  puis  comprendre  qu'un  lioninie  (jui  peiisf 
ne  soit  pas  en  faveur  de  ces  ligues. 

.Te  vousexi)édiê  nue  copie  de  mon  rapport  annuel  pour  l'année  liuissaut  le  M) 
Juin  1877,  dans  lequel  vous  trouverez  des  informations  concernant  celle  branche 
An  service.  Je  vous  enverrai  aussi,  lorsqu'il  stua  imprimé,  le  i'a|»port  pour 
l'année  1878. 

lia  carte  ((ue  vous  m'avez  envoyée  est  magniliquenieut  faite  et  elle  est  déjà 
déposée  parmi  nos  dociunenls  piécionx. 

Avec  beaucoup  de  remerciements  pour  votre  atleulion  courtoise  et  beaucoup 
de  bons  souhaits  pour  le  succès  de  vos  proj(?ts. 

Je  suis,  avec  un  sincère  res[iect  et  une  grande  considéraliou,  votre  obéissant 
serviteur, 

ALHKin'J.   MYKIl. 
Hrig-Géuéral,  chef  du  sim'vu'o  dos  signaux  de  l'armécv 


A  I/HoN.  P.  Foutin,  Québec, 
Monsieni', 
¥A^  réponse  à  votre  lettre  du  "20  du  mois  dernier,  par  laquelle  vous  me  deman- 
dez de  vous  expiimor  mes  opinions  sur  l'extension  proposée  du  système  télégra- 
phique vers  la  côte  nord  et  les  îles  du  Golfe  St.  Laurent,  je  prends  la  liberté  du 
vous  dire  que  les  avantages  que  l'on  retirerait  de  cette  œuvre  ont  déjà  été  le  sujet 
de  mes  méditations,  et  il  y  a  quelque  t(;mps  je  me  suis  exprimé  en  faveur  do  ce 
projet  devant  le  bureau  de  commerce  de  la  I*uissance.  Otto  extension  proposée 
rendrait  un  seivice  signalé  au  bureau  méiéorologi(jue  de  deux  façons,  comme 
r*uit  : 


;irt,it'r 
(In  Sr,. 
iilioiH 

r<'ire- 


■  tir  la 

0. 

'srti,' in- 
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'(',  an 
leiiscs 

iltMIV 


et  lc3 


•il 

lo.  C'Ia  lions  |it'rini'llrait,  ili>  nTovoir,  an  iiioyoïi  île  ct»  HysUune  IV'irîKrapliiqiiP, 
(It'rt  rappni-is  addilioniicls  sur  losqnols  nons  m^ous"  fondons  ijans  nos  [troiioslics'dn 
UMUps,  dans  lu  fjolfn  St,.  Iwiiinnil  et  la  NonvdJ.'  Kcossc. 

?o  Les  rapports  de;  la  vùh':  nord  du  ^n\W  scrnicnt  partii'iilic'rcnuMil  importants 
sons  le  rapport  in»''t6orolon;i<|n(',»'n  ce  t|iit'  nous  aurions  alors  nn  nioyi-n  d'iiuPiincr 
l»'s  chan^MMiU'nts  ijni  nous  arrivent  dn  côté  du  nord.  Si  les  dépètlies  télégraplii- 
rjucs  se  rapportant  an  scrviff  Mi(''tt'»(M'oloKiM"<*  avaient  permission  de  passer  franco, 
«•oiniue  r/est  le  cas  dans  d'ynlres  pays,  l'utilité  de  votre  projet  pourrait  s'étendre 
jnsiiu'à  raverlisserneiit  des  leni|>eles,  en  fonrnissant  les  moyens  de  donner  des 
nMi>eif.'nemenls,  à  l'.ipproclie  de  ces  teni[»èies,  à  trnis  les  pliares  de  nos  côtos  et  des 
llet»,  et  de  là  aux  vaisseaux  «im  passent  dans  le  voisina^M»  et  aux  [)èclieiirs. 

.lo  puis  vous  dire  de  pins  qnt;  si  la  tein|»éralnie  de  la  mer  pouvait  nous  Atre 
transmise  à  ce  Imrean  d'une  manière  syslématiipie,  an  moyen  dn  télégraphe  de 
tous  les  (iliaivs  de  nos  eûtes  maritimes,  nous  ani-ions  alors  des  données  sur  les 
•  inelles,  d'après  ro[»ii)ioii  exprimée  par  plnsionrs  écrivains  moderne»,  nous  pour- 
rions présager  l'arrivée  ou  le  ilépart  prolialiles  des  divers  esiièces  de  poissons  i|ni 
fré(|nenteiit  nos  côtes. 

.l'espère  que  je  pourrai  liienlût  vous  féliciter  sur  i  réussite  de  cete  i^iipor- 
tantt!  entrepiise. 

.le  suis,  Monsieur. 

Voir."  oliéissaiU  st>rvitenr, 

(l.    r.  KiN(iST(ns, 

Siiriiifciiilnnt  ilii  xtrrirn  mttrorolooifi  < 

l'nissdiici  lit   Canada. 
Unrean  Météorologitine, 

Toronto,  Canada,  '.)  déc.  IH7S. 


Le  conférencier  fournit  alors  des  explications  sur  les  trois  dilférentes  niétlio- 
iles  q\ù  existent  pour  signaler  les  navires  d'une  station  île  signaux.  Quand  il  y  a 
assez  de  vent  pour  les  faire  llotter,  l'on  se  sert  des  pavillons  de  signaux  en  usage 
pour  le  code  international.  Mais  i|nanil  le  vent  man(|ue,  on  emploie  des  boules  et 
<les  tlammes.  Mais  un  meilleur  système  encore,  c'e^t  celui  des  sémaphores,  qui 
est  maintenant  d'un  usage  général  en  France,  en  Espagut^  et  qui  commence  à 
vWe  introduit  en  Angleterre  et  ailleurs. 

'  '  Sur  la  demande  qu'il  en  (it,  quand  il  était  président  de  l'Assemlilée  Législa- 
tive, l'honoralile  conférencier  reçut,  pour  l'usage  de  la  liililiothèque  parlementairi! 
de  Québec,  un  livre  d'instructions  pour  le  système  d(îs  sémaphores,  avec  des  cartes 
et  des  plancjics  explicatives,  qu'il  se  faisait  nn  jjlaisir  de  montnu' à  l'assistance. 
Le  sémaphore  consiste  en  nu  mat  élevé  |»orta:it  '  •«  bras  de  chaque  côté  qui  sont 
mus  par  des  chaînes  sans  lin,  mises  en  motion  p.r  ;h-  manivelles.  Ces  bras,  placés 
à  certains  angles  et  dans  certaines  positions  relatives  à  chacun  d'eux,  représentent 
des  chifrres  au  moyen  desquels  l'on  donne  les  noms  des  bàtinu'nts  ;  et  l'on  a  pu  par 
le  mùmemoyen  composer  un  vocabulaire  intei-national  eu  usage  dans  la  marine  (jui 
est  traduit  dans  tontes  langues  des  pays  civilisés.  Le  conférencier  a  jiu  voir  fonction- 
ner un  de  ces  sémaphores  à  St.  Malo,  eu  î''runce,  et  il  décrivit  la  manière  dont  le  guet- 
teur s'ivst  servi  pour  recevoir  un  signal  d'un  navire  qui  était  en  painie  dans  la  rade 
et  comment  il  lui  transmit  ea  réponse,  au  moyen  du  sémaphore,  nn  message  qui 
avait  été  envoyé  là  par  h;  propriétaire  dn  navire  et  qui  attendait  ce  dernier  depuis 
quelque  temps  ;  c'était  l'ordroxle  se  rendre  à  Anvers  pour  décharger  sa  cargaison. 
Ainsi  ce  navire  qui  arriv.'ijt  fl'nn  voyag.^  lointain,  [uit  recevoir  un  ordre  de  sou 
armateur,  dans  l'espace  de  quinze  minutes,  sans  avoir  eu  à  jeter  l'ancre,  à  envoyer 
une  embarcatio**  à  terre,  à  payer  des  frais  dt;  |)ort,  etc.,  etc.  Il  ne  désirait  pas  presser 
l'adoption  des  jénui,:hores,  car  il  croyait  (|ue  le  service  pouvait  se  faire  d'abord 
avet  (les  boules  et  des  tlammes.  Le  conférencier  dit  que,  depuis  27  ans,  il  a  des 
•endii  c*  vcmonté  lo  llenve  et  l(>  golfe  St.  Laurent  un  grand  nombre  de  fois  et  il 
sait  ({uel  est  là  l'état  de  choses  qui  se  rapportent  an  service  des  signaux.  Tandis 
que  nous  y  avons  un  grand  nombre  de  pliares,  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  au  meilleur 
de  sa  connaissanct»,  celui  de   la  Pointe  an    Père,  où  un   vaisseau  pont  st;  fain; 
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sigii.'iler  et  d'où  il  peut  recevoir  dos  sis^anx.  Pas  même  au  Cap  au  Rosier,  le 
I>oint  le  plus  saillant  de  nos  côtes  et  où  il  y  a  un  phare  qui  a  coûté  près  de  $100,- 
000,  peut-on  sif,maler,  quoique  souvent  des  navires  norvégiens,  accoutumés  qu'ils 
sHut  à  se  faire  signaler  ailleurs,  se  soient  souvent  mis  en  panne  par  le  travers  de 
ce  phare  pour  y  faire  des  signaux  ;  mais  ils  ne  recevaient  pas  de  réponse.  Le 
gardien  du  phare  du  Rocher  aux  Oiseaux  lui  a  dit  (ju'il  ne  pouvait  pas  faire  de 
signaux  aux  vaisseaux,  car  il  n'avait  pas  le  code  international  ou  le  livre  des 
signaux.  C'est  pourtant  une  station  centrale  où,  pendant  des  deux  à  trois  jours  et 
souvent  plus,  l'on  ne  peut  débaicjner,  tant  la  mer  se  brise  avec  violence  sur  ce 
rocher.  Il  fait  mention  de  ces  choses  afin  de  prouver  que  notre  pays  est  bien  en 
arrière  des  autres  pays  sous  ce  rapport,  et  de  démontrer  ce  qu'il  nous  faut  faire 
pour  nous  mettre  au  niveau  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Norvège,  de  la  France, 
et  des  autres  nations  civilisées  liCS  gardiens  des  phares  pourraient  apprendre  la 
manière  de  faire  les  signaux  et  il  pourrait  leur  être  enjoint  de  rester  constamment 
à  leur  poste,  afin  d'être  prêts  à  signaler  tous  les  bâtiments  qui  passent  en  vue  de 
leurs  phares  ou  d'en  recevoir  des  signaux. 

Il  lui  semblait  que  l'argent  dépensé  ponr  creuser  des  canaux,  pour  approfon- 
dir des  chenaux,  pour  améliorer  des  havres  etc.,  etc.,  ne  se  trouvait  pas  de  l'argent 
(léppusé  à  propos,  si  la  navigation  du  bas  du  lleuve  et  du  golfe  St.  Laurent  n'était 
riMidn  aussi  sûre  que  possible,  et  si  les  meilleurs  moyens  n'étaient  pris  pour 
dépêcher  dans  le  i)lus  bref  délai  possible  les  secours  nécessaires  aux  navires  nau- 
fragés ou  en  détresse. 

Vn  mot  sur  les  établissements  de  sauvetage. 

Nous  n'avons,  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Dominion,  aucun  établissement 
soit  aux  frais  de  l'état,  soit  aux  frais  des  particuliers,  pour  le  sauvetage  des  équi- 
pages ou  des  passagej's.  Et  il  ne  connait  aucune  organisation  qui  ait  été  faite 
aux  phares  échelonnés  sur  toutes  nos  côtes  maritimes  dans  le  but  de  porter  des 
secours  prompts  et  elficaces  aux  vaisseaux  naufragés  dans  le  voisinage  de  ces 
phares.  Il  est  vrai  qu'il  peut  y  avoir  des  embarcations  à  ces  phares,  mais  ce  no 
sont  pas  des  bateaux  de  sauvetage,  et  elles  ne  sont  ni  équippées,  ni  gréées 
[lour  le  sauvetage.  Et  même  seraient-elles  équippées  pour  cela,  (lu'il  se  trouve- 
rait, à  quelques  uns  des  phares  les  plus  importants,  des  gardiens  tout-à-fait  inca- 
pables de  diriger  une  embarcation  et  d'aller  au  secours  des  marins  et  des  passagers 
en  détresse.  Une  fois  le  télégraphe  établit  le  long  de  nos  côtes,  un  système  de 
sauvetage  pourra  y  être  organisé  avec  des  gardiens  de  phares  capables  de 
rendre,  juscju'à  un  cei-tain  point,  les  mêmes  services  que  rend  le  service  du 
sauvetage  en  Angleterre,  dans  d'autres  contrées  a'Europe  et  à  quehiues  ports  des 
Etats-Unis. 

Imaginez  vous  les  idées  de  découragement  qui  agitent  et  accablent  l'esprit  de 
ce?  pauvres  matelots  et  passagers  qui  naviguent  dans  no»  eaux  et  se  trouvent  en 
danger  d'être  jetés  sur  nos  côtes  durant  nue  tempête.  Ils  savent  bien  que,  s'ils 
étaient  sur  les  côtes  d'Angleterre»,  ils  trouveraient  sur  les  points  les  plus  impor 
tants,  tonte  espèces  d';>ppareils  pour  les  secourir  et  leui-  sauver  la  vie,  s'il  y 
ava;i  possibilité.  Le  télégraphe  sera  reijuis  pour  demander  les  secours  néces- 
iiires,  et  bientôt  le  batt  au  de  sauvetage  avec  son  équipage  d'hommes  héroi(iues 
api>araîtra  pour  tendre  aux  malheureux  naufragés  nue  main  secourable. 

Sur  h's  côtes  du  Canada,  principalement  sur  la  côte  prescpie  déserte  de  l'Ile 
d'Auticosti,  sur  une  partie  des  côtes  des  lies  de  la  Madeleine  et  de  la  côte  du 
Labrador,  je  suis  peiné  de  le  dire,  il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  aucune  organisation 
de  faite  pour  porter  secours  aux  mallieureux  naufragés. 

Comme  la  chose  a  été  très  bien  dite  par  M.  Cramp,  le  président  de  la  Com- 
mission du  Havre,  "  il  est  inutile  de  faire  des  améliorations  dans  les  eaux 
supérieures  du  lleuve  St.  Laurent  et  de  creuser  les  (;heruiux  entre  (Québec  et 
Montréal,  si  la  partie  inférieure  du  fleuve  et  du  golfe  St.  Laurent  ne  reçoit  pas  hîs 
Miêmes  avantages."  Il  ajouta  aussi,  à  la  même  assemblée,  que,  en  sa  qualité  de  repré 
sentant  de  la  Coumiissiou  du  Havre,  ce  corps  donnerait  son  support  au  projet  de 
M,  l'ortin.  Le  coiilérencier  revint  sur  le  sujet  do  <'oncui'rence  de  la  voie  du 
St.  Laurent  ave(' celle  de  New  York  jiour  le  transport  du  commerce  du  Grand 
Ouest,  t.'t  lit  allusion  aux  taux  de  ;{,  '♦.  5,  0  et  même   10  par  cent  d'assurance  ijui- 
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l'on  paie  quelquefois  sur  le  fret  de  Québec,  romparés  aux  taux  de  \\  on  1^  payés 
pour  le  même  fiet  en  voiliers  par  la  voie  de  New-York  ;  et  il  avoua  (lue,  s'il  était 
aiisurenr  lui-même,  il  ne  serait  pas  tenté,  vu  l'état  d'abandon  dans  le(|U('l  se 
trouve  les  navires  ({ui  ont  le  malheur  de  faire  naufrage  dans  le  golfe  St.  Laurent, 
d'assurer  à  des  taux  moindres  que  les  taux  actuels  de  Québec. 

Même  les  cargaisons  n'y  sont  pas  toujours  en  sûreté  contre  l«!  pillage. 

Et  comme  exemple  il  cite  le  cas  de  la  barque  "  Caméo,"  qui  avait  pris,  à  Québec, 
l'année  dernuM-e,  un  cbargement  de  notre  meilleur  chône,  estimé  à  $IC,0()U.  C^ 
navire  fit  côte  sur  l'Ile  d'Anticosti,  sa  cargaison  fut  achetée  par  la  compagnie  bien 
connue  de  Messrs.  Julien  et  frères,  dans  le  but  de  la  transporter  à  Québec  et 
ensuite  de  l'expédier  en  Angleterre  ;  et  les  Messrs,  Julien  en  avaient  déjà  fait  trans- 
porter deux  cargaisons  de  goélettes  à  Québec,  (|uand  dans  le  mois  de  septfimbre. 

)r 

du 

du 

bois  qu'ils  trouvèrent,  nuis  ils  nartireiit  sansoue  l'on  ont  savoir  on 

allaient. 

A  cause  des  moyens  si  défectueux  de  communication,  il  s'écoula  tout  nu  mois 
avant  que  ce  fait,  singulier  pour  un  jjays  civilisé,  fut  connu  des  propriétaires,  les 
Messieurs  Julien.  Kl  (juoi(iue  c-es  Messieurs  usas^sent  de  tons  les  moyens  en  l(!iu- 
pouvoir  pour  retrouver  les  voleurs,  en  commimiqn;int  avec  les  collecteurs  des 
maisons  de  douane  de  différents  ports,  leurs  eflorts  ont  été  jusqu'à  présent  infruc- 
tueux. S'il  avait  existé  d<'s  communications  télégraphiques  tels  que  proposées,  il 
est  probable  que  ce  vol  hardi  n'aurait  pas  été  tenté,  ou  bien,  s'il  l'avait  été,  des 
dépêches  télégraphiques  auraient  été  expédiées  partout  le  pays,  à  l'etfet  de  faire 
guetter  et  appréhender  les  auteurs  de  cet  acte  de  pirale»ie,  et  ils  auraient  été 
probablement  pris  avant  leur  arrivée  à  leur  port  de  destination. 

Si  nos  navires  et  nos  cargaisons,  car  des  navires  ont  déjà  été  pillés  de  la  même 
manière  que  le  "  Caméo,"  peuvent  êtie  ainsi  exposés  à  la  pii-aterie  à  notre  porte 
pour  ainsi  dire,  comment  yient-on  espérer  faire  baisser  les  taux  d'assurance  au 
moins  à  l'égal  de  «'eux  de  New- York  ?  Et  si  nous  n'accomplissons  pas  cet  objet, 
comment  pouvons-nous  espérer  faire;  une  concurrence  heureuse  avec  c^  port, 
qui  n'est  qu'à  une  distance  dé  "21  milles  de  la  liante  mer,  tandis  que  Québec  est 
éloigné  du  Cap  Race  de  pas  moins  de  HiO  milles. 

Le  conférencier  conclut  en  exprimant  des  remen  îinents  pour  l'attention  bien- 
veillante qui  lui  avait  été  manifesté  pendant  son  exposé,  et  il  sollicita  l'aide  du 
bureau  de  commerce,  des  marchands  et  des  armateurs  de  Québec  pour  mener  .son 
projet  à  bonne  fin,  parce  (]u'il  croyait  ([u'il  ét;ill  d'une  importance  majeure,  non- 
seulement  pour  Québec,  mais  encore  pour  le  monde  eiitiei'. 

L'Hon.  I).  Fortin  pris  son  siég»;  au  iiiili(Mi  dt!s  applaudissements  de  l'assistau- 
ce,  après  avoir  jiarlé  pendant  près  de  deux  heures. 

M.  A.  Jos(.'|ih,  président  du  bureau  du  commerce  de  la  Provincp,  prit  alors  la 
parole.  Il  dit  (]ue  des  renr.ercimeiUs  bien  mérités  avaient  été  adressés  au  confé- 
rencier pour  li'xi)Osé  iiUf^ressant  (pTil  avait  fait  sur  un  sujet  dont  il  avait  fait  une 
étude  constante,  et  il  pensait  par  consétinent  que  tous  ceux  qui  étaient  présents 
voudraient  bien  donner  leur  assentiment  à  une  résohuion  (ju'il  avait  dans  sa  nuiia. 

Il  lit  donc  motion  s(>condé  par  M.  James  G.  Ross,  Ecr.: 

'' Que  les  lemercîments  de  celte  assemblée  doivent  être  oH'erts  à  l'Mon.  l\ 
Fortin,  pour  son  habile  exposé  sur  le  s^jet  de  l'extension  des  conininnications 
télégra[jliiques  vers  le  bas  du  lleuve  et  du  golfe  St.  Laurent,  vu  que  c'est  une  en- 
treprise qui  »  st  de  la  plus  grande  conséijnence  pour  la  marine,  pour  les  intérêts 
commerciaux  non-seulement  de  Québec,  mais  aussi  de  tonte  la  Dominion." 

M.  James  Cl.  Ross  dit  (]u'il  était  satisfait  et  content  de  la  conférence,  et  il 
s'attendait  à  ce  qu'elle  produirait  de  bons  résultats.  Il  espérait  que  dorénavant 
l'on  porterait  plus  «l'intérêt  aux  choses  (jui  intéresse  Québec.  Notre  commerce 
tombe  en  décadence,  et  le  peu  qui  en  reste  semble  encore  fuir  notre  port.  Il 
recommanda  (lue  les  marchands  de  Québec  s'assemblassent  pins  j^oiivenl  pour 
discuter  les  maliùres  qui  regardt.Mit  leur  intérêt  coininnn.  Il  y  avait  par  exeni 
pie  la  «luestion  dos  pêcheries,  les(iuelles  n'étaient  guères  plus  considérées  pat-  l;i 
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popiiliilioii  (It;  (^iiél)L'c  i{ue  coinino  iino  cliose  lôgeiiilaiiv.  On  en  t'Haif,  arrivé  à  un 
tel  point  qu'il  fallait  iiii  cliangeiiieiit  (iiielcnn([ne  pour  arrêter  la  perte  de  tout  poiro 
coiiimercp,  et  pour  l'ouruir  de  l'ouvrage  à  nos  jeunes  gens  et  de  celte  manière  les 
jetenii"  au  pays. 

Ij'Hou.  p.  Gai'ueau  suggéra  que  1»^  bureau  du  romnieir.e  invitât  l'Hon.  Dr. 
Fortin  à  être  un  des  délégués  de  celte  ville  au  bureau  de  commerce  de  la  Dominion, 
où  il  pouirail  rencontrer  les  délégués  si  intelligents  des  provinces  maritimes  et 
exposer  eu  personne  ses  idées  sur  cet  important  sujet. 

Le  président  déclara  le  vote  de  remercînients  adopté  et  il  en  fit  part  à  l'Hon. 
conférpucier. 

L'Hon.  Dr.  Foitin  remercia  de  nouveau  l'assemblée  du  (compliment  qu'ellt^ 
voulait  bien  lui  faire,  et  il  ajouta,  <\  l'égard  des  suggestions  de  l'Hon.  P,  Garneau, 
t|u'il  était  pi'èt  à  aller  à  Ottawa  si  c'était  jugé  nécessaire,  en  quel(]ue  qualité  que 
l'on  voudrait,  pour  aiipuyer  le  i)rojet  en  ijneslion.  Il  exprima  l'idée  que  tout  le 
projet  déviait  être  mis  à  exécution  de  suite  à  l'exception  toutefois,  de  la  ligne  du 
Labrador,  qui  i)Ouriait  être  érigé  plus  lard.  Afin  de  mieux  réussir  dans  l'accom- 
plissement d(>  l'objet  en  vu,  il  suggérait  qu'une  brocbure,  contenant  l^s  extraits 
■du  rapport  du  comité  de  la  cbambre  des  conmiinn>s,  les  témoignages  et  les  décla- 
jatious  favorables  au  projet,  fût  publier,  avec  accompagnement  d'une  carte,  (jifil 
(  royait  être  la  cliose  la  plus  importante  de  toutes.  Cette  brocbure  devrait  ètrt' 
distribuée  aux  députés  de  la  cbambre  des  communes,  aux  sénateurs,  aux  bureaux 
(le  commerce  et  à  la  i)resse.  Pour  ce  (jui  (Mi  était  du  cofil  de  l'entreprise,  le  con- 
férencier dit  qufi  les  lignes  terrestres  pourraient  être  érigées  de  la  même  maniÎMVî 
(|ue  la  ligne  de  Matane  à  la  HivK'ie  au  Renard,  c'esl-à-dire  au  moyen  d'une  sub- 
vention du  gouvernement  payé  une  fois  pour  toutes,  tandis  que  la  submersion  et 
lexploitation  des  lignes  sous-inarines  pourraient  se  faire  à  l'aide  d'une  subven- 
tion annuelle. 

En  ce  (]ni  se  rapporte  aux  voirs  et  moyens,  le  conférencier  pensait  (|ue  (;ette 
partie  des  frais  du  systi'ine  dont  bénéficieraient  les  pêcheries,  pourrail  être  prise 
a  même  rindemnité  décrétée  par  la  sentence  arbitrale  d'Halifax. 

Ce  jugement,  se  rapportant  à  la  location  de  nos  pêcheries  aux  pêcheurs  des 
Ktats-Unis,  pour  un  terme  de  douze  ans,  sur  une  étendue  de  côte  de  1^,1  (iO  riiilb^s, 
leprésentaient,  il  devait  le  dire,  les  plus  chers  intérêts  de  la  population  de  la  Puis- 
sance qui  se  livre  à  l'indiisli-ie  de  la  pêche,  et  la  somme  qui  en  provenait  devait 
être  appliquée  à  rencouiagement  etau  dévtdoppement  des  pêcheries, de  la  manière 
qui  parailra  le  plus  convenable,  [xinr  pourvoir  aux  besoins  pressants  de  ceux  qui 
ixercent  cette  industrie,  comme  un  système  de  protection  etficactî  de  nos  pêcheries, 
la  construction  de  (juais,  brise-lames  et  autres  améliorations  dont  bénéficieront  les 
pêcheurs  et  les  pêcheries.  Il  ne  re 'ommanderait  pas  (|ue  le  capital  fût  dépensé; 
mais  celte  sonnne  [)Ou:rait  enlnu'  dans  le  trésor  conmie  un  fonds  spécial,  et 
J'inlérèt  st-rait  appliqué  aux  besoins  plu;-;  haut  indi(iués.  i^es  Etats-Unis  ne  parais- 
sent pas  beaucoup  disposés  à  i-euonveler,  aux  mêmes  conditions,  le  traité  p,ir 
leijuel  ils  on*  obtenu  la  lo(;atioii  de  nos  pêcheries,  car  ils  ont  payé  sous  protêt,  et 
il  pourrait  arriver  par  consé(|uent  411e  (;e  traité,  permettant  aux  américains  di> 
venir  pêcher  dans  nos  eaux  fût  abrogé.  Dans  ce  cas,  nous  aurions  besoin  d'un 
s^raiid  nombre  de  steamers  pour  protéger  nos  jtêcheries,  eu  excluant  les  pécheurs 
des  Etals-Unis  de  nos  eaux  municipales,  et  pour  cela  il  faudrait  une  j.omme  d'ar- 
gent considérable.  Ce  serait  par  coiisé(|uent  une  [(récaulion  très  sage  d'avoir  les 
moyens  néce  saires  sons  la  ni.iin 

On  ne  doit  [>as  oublier  (jne  c'est  l'abandon  des  pêcht-ries  canadiennes  (Mi 
laveur  des  américains,  de  lH5i  à  IHOC»,  que  nousa  valu  hi  traité  de  réciprocité,  (jui 
.•1  été  si  profitable  aux  classes  commerciale  et  agricole  de  la  population  ûa  la 
nominion,  tandis  qiu^  les  pêcheurs  cauadieiH,  n'ont  ri  mi  re(Mi  en  n^tour,  si  ce  n'est 
ravant.'.'ge  très  contesté  de  [louvoir  rendre  leur  poisionaux  Etats-Unis  franc  de 
droit. 

L(!  Dr.  Marsden  dit  qu'il  était  convaincu  que  h  gouvernement  agirait  dans 
'•■tte  affaire  comme  il  sera  prié  de  le  faire,  du  moment  (iiic  la  chose  lui  aura  ete 
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LA  KKQUKTE  DU    CÔNSKII.  DU    HUIlKAl     DE    COVIMKUCK  DM 

MONTHKAL. 

Bl'heai'  i)K  Commerce, 

Moiitival,  li  Xov.  I87S. 
A  IH011..I.C.  l'oi'i:, 

Miiiislrt'  (le  la  Marine  ol  des  l'ècheiifs, 
Ottawa. 

MoNsiKi-R, — I.e  conseil  (le  ce  Murean  a  eu  pendant  longtemps,  sDns  sa  considi''- 
lalion,  la  (|nesliou  très  importante  de  relier,  par  des  conuunnications  léléj^n-aplu 
ijucs,  rile  d'Anticosti  et  les  lies  de  la  Magdeleine  aii.\  jurandes  lignes  télégraplii- 
ques  des  côtes  de  Gasp»^,  de  l'Ile  du  Prince  Edonard,  du  Gap  Breton,  etc.,  etc. 

Ce  sujet,  qui,  dans  l'opinion  du  Conseil,  est  un  d(îs  suj<Us  les  plus  sérieux  qui  pnis- 
sent  occuper  l'attention  du  gouvernement,  a  été  e.\ posé  d'une  manière  marquée  par 
rilon.  P.  Fortin  à  une  assembléd  de  ce  bureau,  à  laquelle  a-isistaient  aussi  des 
membres  de  la  commission  du  Havre.  Les  détails  de  ce  projet,  éclairci  par  une 
carte,  préparée  avec  soin,  qui  montre  les  dilïerentes  roul<;s  projetées,  ont  été  pla;- 
nement  développés  et  e.xpliqnés  par  cet  Hon.  Monsieur. 

Le  Conseil  pense  qu'il  ne  peut  recommander  trop  fortement,  à  vous  Honora- 
ble monsieur,  qui  vous  trouvez  placé  comme  le  gardien  naturel  des  intérêts  mari- 
times de  la  Dominion,  la  grar.de  importance  de  ce  s\ijel,  et  en  ce  faisant,  il  vous- 
prie  de  prendre  note  de  tous  les  naufrages  soit  partiels,  soit  complets  (jui  ont  lieu 
tous  les  ans,  sur  l'Ile   d'Anticosti  ;  et  une  liste  contenant  les  nomset  les  dates  de 
vingt  des  naufrages  les  plus  désastreux  qui  soient  arrivés  depuis  l'année  18G0, 
dont  douze  furent  des  perles  totales  est  annexée  à  cette  requête.    Un  des  navires 
mentionnés  dans  cette  liste,  le  steamer  de  la  malle  royale,  "  le  North  American," 
a  été  jetéà  la  côte,  le  "20  juin  !8(j7,elilest  resté  dans  cette  position  périlleuse  plus 
de  deux  semaines  sans  qu'on  pût  donner  des  nouvelles  de  ce  sinistre  à  Québec 
v,l  à  Montréal,  et  pendant  tout  ce  temps,  les  passagers  et  l'équipage  vivaient  sous 
des  tentes  ou  dans  des  huttes  sur  l'Ile.    Dans  d'autres  cas,  des  vaisseaux  ont  fait 
naufrage  dans  l'automne,  et  ils  ont  été  considérés  (;onune  perdus  corps  et  biens, 
mais  le  printemps  suivant  les  survivants  du  naufrage  ont  été  trouvés  sur  l'Ile, 
et  il  a  été  prouve  que,  s'il  eut  été  possible  de  faire  (connaître  la  position  de  leur 
vaisseau,  à  temps,  tons  auraient  pu  être  sauvés,  un  grand  nombre  de  ces  vaisseaux 
étant  restés  à  la  côte  pendant  cinq  à  hix  jours,  sans  avoir  reçju  beaucoup  d'ava- 
lies  ;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  avaient  été  brisés  par  les  tempêtes.     Il  suffit  de 
citer  un  cas  en   particulier.    Le  steiunsliip  "  Lac  Méganlic,"  de  la  ligne  Beavi^r, 
(juilta  Québec,  le  matin  du  20  juillet  dernier,  et,  à  minuit  du  "2'2  fut  jeté  à  la  côte 
sur  l'Ile  d'Anticosti,  à  sept  milles  à  l'est  de  la  pointe  sud  ;  Il  y  avait  rjuatre  vingt. 
personnes  à  bord,  et  une  cargaison  valant  $200,000.     Heureusement  (prune  i)etite 
goélette,  à  peine  capable  de  tenir  la  mer,  fut  trouvée  à  la  pointe  sud  et  c'est  sur 
celte  embarcation  que  le  capitaine  et  (jiielques  hommes  de  son  équipage  s'embar- 
(luérent,  le  20,  et  ils  arrivèrent  après  un  voyage  périlleux  le  29,  à  Gaspé  d'où  ils 
purent   télégraphier.     11  est  bien  (^onnu  de  vous,  comme  de   raison,  (jue  ce  beau 
steamer  évalué  à  §;HI0,000,  fut  tolalt-ment  perdu.  On  pourrait  encore  citer  d'antres 
cas  de  vaisseaux  qui  ont  été  perdus  complètement,  (juand  selon  toute  }irobabililé, 
ils  auraient  pu  être  sauvés  si  les  secours  uéc«,'ss;iir  ;s  leur  étaient  arrivés  eu  tem[i> 
opportun,  et  la  valeur  d'un  seul  de  ct^s  vaisseaux  est  plus  grande  (jue  le  coût  total 
du  projet  télégraphique  proposé.        > 

Le  preniium  d'assurance  sur  les  navires  allant  à  la  mer  ou  (M1  venant,  pendant 
la  saison  de  l'autouiue,  forme  un  ilein  ^el■ieux  de  dépenses  qui  réagit  d'une  manière 
adverse  aux  intérêts  des  exportat-uis  et  aux  importateurs  par  la  voie  du  tleuve  St. 
Laurent  ;  fré(|uemnieut  même  (;'est  ud  obstacle  insurmontable  à  l'expédition  de 
tluugemeiits  par  celte  voie.  Mais  il  y  a  laison  de  croire  ([ue,  si  des  moytnis  de 
portei- secours  aux  vaisseaux  iiau!ragés  d'une  manière  prompte  et  efficace  sont 
adoptés,  eu  se  servant  du  système  lélégraj)iii(|ne  i)rojeié,  les  ris(iues  de  la  mer  de- 
vraient notablement  diminués  et  les  taux  d'assuriuce  baisserait  en  proportion,  et 
ainsi  les  avantages  (jue  ce  jtays  retireiail  de  ce  projet  con»i»enseraienL  et  même 
bien  au  delà  de  la  dépense  (lu'il  faudrait  faire  |iour  ic  mettre  à  exécution. 


46 


Pour  conclure,  le  Conseil,  ajoutera  qu'il  espère  ardemment  que  le  sujet  qu'il 
a  maintenant  l'honneur  de  mettre  devant  vous,  attirera  l'attenrion  de  gouverne- 
jnent,  et  il  iip  doute  pas  que  la  classe  mercantile  n'ait  la  satisfaction  de  voir  cet 
ouvrage  se  commencer  sons  le  plus  court  délai  possible. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 
(Signé,)  liENRY  LYMAN, 

Président. 


Liste  das  principaux  naufrages  de  vaiss'>anx  océaniques  sur  l'Ile  d,Anticosti. 

Lord  Warrish naufrages  le  11  Dec.  18G0. 

Commerce "  le    2  Mai  18G1. 

Neva ''  le  29  Mai  1863. 

James  Glasson ''-  le  1 6  Sept.  1 8 1 3. 

AbleSeaman "  le  12  Avril1864. 

Tsarire  Shard '•  le    5Août1865. 

S.  S.    North  American "  le  26  Juin  1867. 

Tadousac "  le    4  Nov.  1867. 

Tanari "  le25JuiL  1870. 

Glutha "  le  20  Sept.  1370. 

Russia "  le    6  Duc.  1870. 

Lac  Huron. "  le  —  Nov.  187 L 

Tadmor "  le    5  Mai    1872. 

Royal  Charter "  le    5  Mai    1872. 

Barq.  Agda "  le  — Août  1872. 

Navire  Shandon "  le    9  Oct.    1824. 

Barq.  Northumbria "  le    6  Nov.  1877. 

S.  S.  Lac  Mégantic "  le22Juil.  1878. 

City  of  Manitowac '^  le  19  Août  1878. 

S  S.  Vmdolana '^  le  20  Août  1878. 

Douze  de  ces  navires  ont  été  complètement  perdus. 

REQUÊTE  DU  CONSEIL  DU  BUREAU  DE  COMMERCE  DE  QUÉBEC. 

Bureau  de  Commeucb, 

Québec,  28,décembre  1878. 
Monsieur, — .T'ai  l'honneur  de  m'adresser  à  vous,  de  la  part  du  conseil  du 
Bureau  de  Commerça  de  Québec,  sur  le  sujet  des  communications  télégrapiù- 
ques  avec  l'Ile  d'Anticosti  et  les  autres  Iles  du  golfe  et  du  lleuve  St.  Laurent,  et  la 
côle  nord  jusqu'à  Forteau  ;  c'est  une  entreprise  de  la  plus  grande  conséquence 
pour  les  intérêts  de  la  marme  et  des  classes  commerciales  de  la  Dominion. 

Il  serait  inutile  de  vous  détailler  au  long  ici  les  désastres  et  les  immense* 
jiertes  qui  sont  arrivés  durant  la  dernière  décade  sur  l'Ile  d'Anticosti  et  dans  les 
Itostes  inférieurs  du  fleuve  St.  Laurent,  dont  la  plus  grande  partie  aurait  pu,  nous 
le  croyons,  être  évitée,  s'il  avait  e.xisté  dans  ces  passages  un  système  général  de 
communications  télégraphiques,  mais  ce  conseil  ne  peut  s'empêcher  de  vous  re- 
jtrésenter  combien  il  tst  désirable  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  établir  un 
système  complet  de  communications  télégraphiques,  comme  celui  qui  est  proposé 
]iar  l'hou'^-.able  P.  Fortin,  lequel  aura  l'eilet  de  diminuer  les  perles  maritiu^es,  de 
<loni)îr  plus  de  sûreté  pour  les  équipages  et  les  passagers,  et  d'améliorer  notre 
grand  cuurs  d'eau. 

En  vous  priant  respectueusement  de  vouloir  bien  prendre  le  sujet  de  cetln 
lequête  en  votre  plus  sérieuse  considération. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 
(Sa  signature)  JOSEPH  BHEHYN, 

Prosileut. 
A  L'IIoN.  J.  C.  Poi'i:, 

Ministre  dii  la  Marine  cl  des  Pèch!ri(;s. 
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